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JL/histoirk et la géographie anciennes 
seront toujours couvertes de ténèbres 
impénétrables , si l'on ne connoît la 
valeur des mesures qui étoient en usage> 
parmi les Anciens. Sans cette connois- 
sance il nous sera impossible de rien 
comprendre â ce que nous disent les 
historiens Grecs et Romains des marches 
de leurs armées , de leurs voyages , et 
de la distance des lieux où se sont passés 
les évènemens qu'ils racontent. Nous ne 
pourrons nous former une idée nette de 
Géographie. Tome /•« À 
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l'étendue des anciens empires , de celle 
des terres qui faisoient la richesse des 
particulier?, de la grandeur des villes , 
ni de celle des bâtimens les plus célè- 
bres. Les instrument des arts , ceux de 
l'agriculture, les armes, les machines , 
de guerre , les vaisseaux , les galères , la 
partie de l'antiquité la plus intéressante 
et même la plus utile, celle qui regarde 
l'économie , tout en un mot devien- 
dra une égnime pour nous , si nous igno- 
rons la proportion de leurs mesures avec 
les nôtres. Les mesures creuset ou celles 
' des fluides sont liées avec les mesures 
longues ; la connoissance des poids est 
liée de même avec celle des mesures 
creuses ou de capacité ; et si l'on ne rap- 
porte le poids de leurs monnoies à celui 
des nôtres , il ne sera pas possible de 
se former une idée un peu exacte des 
mœurs des anciens , ni de comparer 
leurs richesses avec la nôtre. On conçoit 
donc que sans la connoissance des me- 
sures longues des anciens, nous »au^ 
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rons jamais que des notions très-impar- 
faites de la plus importante partie de 
l'antiquité. 

Cette considération a porté un grand 
nombre de très-habiles geas" des deux 
derniers siècles à écrire sur cette matière* 
Ils ont ramassé avec beaucoup d'érudi- 
tion les passages des anciens écrivains, 
.qui nous font' connoître les divisions et 
les subdivisions des mesures en usage 
dans l'antiquité, lis ont môme marqué 
avec soin la proportion qui étuit entre 
diverses mesures des Grecs , des, Ro- 
mains et des nations barbares. Mais com- 
me plusieurs ne nous ont point donné le 
rapport de ces mesures avec les nôtres, 
leur valeur ne nous en est pas mieux 
connue., et elles sont toujours une véri- 
table énigme pour noas. Quelques -uns 
ont déterminé ce rapport ; mais ils l'ont 
fait avec si peu de fondement que les 
évaluations qui résultent de leurs hypo- 
thèses augmentent les difficultés qui nous 
arrêtent dans l'étude de l'antiquité , et 
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rendent incroyables les choses les plus 
naturelles ; parce que dans leurs calculs 
les villes , les pays, les monumens , les 
instrumens des arts , etc. deviennent 
d'une grandeur excessive et gigantesque. 
Je n'excepte pas même de ce nombre 
le savant Edouard Bernard, qui dans 
son livre deponderibuset memttris (ij 9 
a ramassé un nombre prodigieux de faits 
et de matériaux pour l'intelligence de ce 
point d antiquité. Je m'en suis servi très- 
utilement : et dans le tems même que je 
m'éloigne de son sentiment , c'est sou- 
vent à lui que je dois la connoissance 
des faits par lesquels je le combats. Je 
fais ici cet aveu avec plaisir , pouf rendra 
« l'érudition de ce savant Anglais la jus- 
tice qui lui est due. Un autre Angkis a 
écrit'aussi Sur cette matière (2) : c'est M. 
Cumberland, mort en 1708 évêque de 
Péterborroug ; mais il s'est encore plus 

1 8.°/ OxonUe , riW, 

a An efiay cowatds tfce recoovtry f tlie Jewlsh mcaM- 
res.&c. Lond, ittô, M 
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éloigné de la vérité , et a fait les mesures 
de l'antiquité si grandes , que les descrip^ 
tfons faites par les anciens deviennent 
absolument révolantes. 

M. Gréaves, a donné en Anglais un 
ouvrages excellent sur la mesure du pied 
Bomain (1) ; et peut - être m'auroit - if 
évité le travail que j'ai été obligé de faire, 
s'ils avoit étendu s^s recherches aux 
autres mesures de l'antiquité, et s'il avoic 
voulu déterminerai elque chose. Il m'a 
fourni une par lie des faits dunt je me 
sers , et j'ai adopta toutes les mesures 
qu'il a prises en Egypte et en Italie ; 
j'y ai joint celles que M." Auzout et 
Picard , de l'académie royale des scien- 
ces (a) ont prises de plusieurs mon u mens 
anciens qui subsistent encore à Home. 
Comme mon unique objet , dans ce mé- 
moire , est de trouver la vérité , et de 
faciliter l'intelligence de l'antiquité , je 

i Diicears of the Roman foot an deturtao. Lo id, 1647. 
m Me m. de Mathesn. de l'Acad. R. des fciea:es , £A 

A 5 



'-'-*" 7 - ? ™ ■ T- 






. .■ ; --. ..-.4.Ï*.. 





■::- v ..:n" . "■* lit: : *. -» "■.-iMii,* *;.r „ ... 

v::::e v: -i.î an^rT -i I2iu u-.. ,: rj*. 
dit acru-.: — .s un , vu *.e antnbre cie 
«cru sdt ce» zndi.ères ; et *e 
&ul£t de la (iëclaTâiion. que ii 
jfc ne prétends point m'altr 
i* découvertes. Je suis assuré <^ue 
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ne nous ressemblerons point pour le 
système généra! , et que mes conclusions 
seront très- différentes des leurs. L'éva- 
luation que je proposerai des mesures 
anciennes sera non-seulement plus cors, 
venable au dessein de faciliter l'intelli- 
gence dé l'antiquité , mais encore ap- 
puyée snr des fonde mens plus solides*' 
Je rendrai un compte exact des preuves 
sur lesquelles ces évaluations seront fon- 
dées ; par-là on jugera de leur solidité ; 
par - là on sera en état de me corriger. 
Si je me suis trompé , et peut-être méuie 
de découvrir la vérité au cas qu'elle me 
soit échappée ; par -là je crois que mon 
travail sera toujours utile , indépendam- 
ment du succès de mes recherches. 

Je partagerai ce mémoire en plusieurs 
sections, et je subdiviserai chaque section 
en plusieurs articles , persuadé que ces 
divisions serviront â mettre plus d'ordre 
et plus de clarté dans une matière où 
l'attention des lecteurs a besoin d'être 
soutenue, 

A4 
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SECTION PREMIERE. 

Établissement de la question. 

Article I. 

^Fausseté des évaluations proposées 
jusqu'à présent t et nécessité de dé- 
terminer plus exaclenient h gran- 
deur des anciennes mesures. 

Aristote (L. II } c. x/\) nous assure t 
clans son traîié du ciel } que les mathé- 
maticiens qui Tavoient précédé , don- 
noient 400,000 stades à la circonférence 
du globe terrestre. Edouard Bernard, qui 
a fait la plus grande réduction aux me- 
sures anciennes , donne 600 pieds An g) ois 
au stade Grec ; la circonférence de la 
terre aura , pv son calcul , 240 millions 
de pieds Anglois , oti 48 millions de pas , 
ce qui donne i55,ooo pas à chaque degré 
d'un grand cercle (1).. 

1 L'éJtre dédicatoire de Cumberland eft datée du al 
«dobre i£8ç. Celle d'Edouard Bernard , In. idit. l'eft du 
14 juillet 1685. Ces deux ouvrages ont écé faits en même 
tcrai j 9c fans que leurs auteurs fc foient rien «oauaaniquc'i. 



GEOGRAPHIE. 9 

Le pied d'Angleterre est un seizième 
plus court que le pied de France , ce qui 
donne i26,5oo pas de France au degré. 
M. Picard , par sa mesure de la terre , 
n'en a trouvé que 66, 5 oo ; l'erreur seroit 
donc de 60,000 pas , et les astronomes 
cités par Aristote" se seroient trompés <ie 
près de moitié sur la mesure du degré. 

M'. Cumberland , qui dit formellement 
( page 46 de son ouvrage ) que le pied 
et la coudée Grecque étoient à - peu- 
près égaux au pied et à la coudée du pied ■ 
Anglois , donne au stade 975 pieds An- . 
glois , ou 195 pas (1). Suivant cette éva- 
luation la circonférence de la terre seroit 
de 73, 1 25,ooo pas géométriques environ , 
et chaque degré d'un grand cercle con- 
tiendredt 203, 126 pas ; Terreur seroit àes 
deux tiers en su», et les astronomes d'À- 
11s tôle auroient donné au degré 1569600 
pas plus qu'il n'en a véritablement. 

1 M. Cumberland n'a parlé «rue dei mtiures orientales 
dans le traité dont il s'agit, ici , 8c dvflt le titre eft rapporté 
«nataglaJI «tf« I v 

K5 
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Il n'est pas possible que des astronomes 
soient tombes dans une erreur si gros- 
sière , dans une opération aussi simple 
que celle de ; la mesure d'un degré. Fer ne], * 
qui ne s'étoit servi pour déterminer la 
mesure d'un grand cercla', que du nom- 
bre des révolutions des roues dune voi- 
ture , a cependant approché de très- 
près de la véritable mesure du degré } et 
ne s'est trompé que de 5y6 pas géomé- 
triques. U*e erreur de prè* de moitié , 
ou même des deux tiers f sur la mesure 
d'un degré , est trop grande pour être 
mise sur le compte des astronomes 
d'Aristote f et ne peut être attribuée 
qu'à l'ignorance où nous sommes de la 
grandeur du stadequ'ils avoient employé*» 
Ils comptoient- i,m stades et environ 
quatre coudées au degré ou 444*444 cou- 
dées r et si leur mesure étoit à*peu~près 
exacte ., comme l'étoit celle de Fernel , 
la coudée ou la quatre centième partie 
de leur stade avoit seulement neuf pouces 
deux lignes et trois dixièmes de ligne 7 
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ont i,q$3 dixièmes ; le pied ou les deux 
tiers de cette coudée auroient 722 di- 
xièmes de ligne ou six pouces , ce qui est 
bien éloigné des 1 ^58 dixièmes que lui 
donne Edouard Bernard , et des 20 2.G 
dixièmes que lui donne M. Cumberland. 
Dans les exemples snivans je n'examinerait 
que l'évaluation du docteur Bernard : 
celle de M. Cumberland est trop exor- 
bitante pour mériter d'être citée ; et 
d'ailleurs en montrant que celle du doc- 
teur Bernard n'est pas juste , quoique* 
plus modérée, il est clair que l'évaluation- 
de M'. Cumberland ne peut être admise. 
Hérodote (1) nous donne une mesuré 
exacte en journées , en parasangeset en 
stades , de la traverse de l'Asie mineure ,"• 
depuis la ville de Sardes jusqu'aux fronx 
tières de Cilicie et d'Arménie. Xénophoitf 
nous donne la même route dans son 
histoire dé l'expédition du jeune Cyrus ■# 
il l'exprime de même en parasangeset 
en stades; avec une grande exactitude. 
1 Hfeod. mx 1. v , *. jx, 

A6 
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Ces deux routes ne passent pas exactement 
par tous les mêmes lieux ; cependant la 
somme totale de l'un et de l'autre est la 
même â ua —.«me d e différence. Hé- 
rodote donne 7650 stades ( 1 ) et Xénophon 
7710 stades , c'est-à-dire seulement soi- 
xante stades de plus. Cette différence est 
si légère que pour en rendre raison il 
n'est pas même besoin de recourir a la 
distinction entre la marche dune armée 
nombreuse qu'a suivie Xénophon et celle 
d'un courier , marquée par Hérodote * 
celui-ci n'étant pas obligé de prendre 
des détours pour éviter les passages dif- 
ficiles. 

Les 7650 stades d'Hérodote seront f 
suivant l'évaluation d'Edouard Bernard > 
9^8,000 pas géométriques , lesquels di- 
visés par le nombre de 49j 2 7^ pas géo- 
métriques , mesure des degrés de Ion - 
gitude par le parallèle de 4° degrés , 

•ç Hérodote compte de Sardes aux portes de Cicilic cin- 
quante-une journées à 1 fo fades par jour , ce qui fait 16/0 
ftadeè. Les nombres particuliers font fautifs en quelques 
endroit*, 
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donneront pour la longueur de l'Asie 
mineure, prise de l'ouest à Test, 18 degrés 
3o minutes de longitude entre le méri- 
dien de Sardes et celui des frontières de 
CUicie. 

Par les observations astronomiques 
faites à Smyrne et à Alexandrette , c'est- 
à-dire aux deux extrémités de l'Asie 
mineure , il n']p a que 9 degrés de longi- 
tude entre 1 ces deux villes ; ce qui fait 
une différence de plus du double , et ce 
qui supposeroit une erreur de 494*543 
pas- dans la mesure d'Hérodote , en sup- 
posant que le stade dont il s'eft servi étoit 
égal à celui du docteur Bernard. 

En avançant des frontières de Cilicie 
vers l'orient , et en suivant la route de 
Xénophon jusqu'à Babylone , pu celle 
d'Alexandre jusqu'aux Indes , l'erreur 
deviendra encore plus sensible. Par les 
campemens de l'armée du jeune Cyrus , 
Babylone est à i'6,o5o stades à l'orient 
d'Ephèse ; ce qui donneroit malgré toutes 
Içs réductions nécessaires pour la sinuo?' 
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site , et pour l'obliquité et la déclinaison 
des chemin* * plus de ±o degrés pour la 
différence de longitude entre ces deux 
tilles ; cependant par les observations 
astronomiques, et par les inductions qu'en 
ont tirées les plus habiles géographes , il 
ny a que 17 degrés de longitude entre 
ces deux villes. Je n'entrerai pas dans un 
plus grand détail sur* cette matière ; elle 
a été traitée à fond dans plusieurs dis- 
sertations lues à l'académie des Sciences 
par le célèbre M. de l'Isle > premier géo- 
graphe du roi. 

Je me contenterai d'observer qu'en 
supposant le nombre de 7630 stades , 
marqué par Hérodote pour la^ longueur 
de l'Asie mineure > d'occident en orient y 
à-pen*près exact , il y aura 85o stades 
au degré de longitude du quarantième 
parallèle. 

La mesure de la terre des astronomes 
d'Aristote, de 1111 stades au degré. de 
l'équateur, donne 85 1 stades 460 pied» 
«* degré de longitude du quaranlième 
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parallèle. Ce rapport est trop précit pou» 
être l'effet du pur hasard , et il faut 
conclure que les mesures itinéraires 
d'Hérodote et de Xénophon , étoien* 
prises sur le même stade qui avoit servît 
aux astronomes a déterminer la mesure 
de la terre. On verra dans la suite > de» 
preuves de la réalité de ces stades itiné- 
raires , beaucoup plus courts que tous* 
ceux auxquels on avoit pensé jusqu'à 
présent. 

La mesure de Xénophon donneroit 8Ô2f 
stades au degré de ce même parallèle * 
ce qui est seulement 140 pieds au ££ 
de ce stade plus que la mesure des as- 
tronomes. . 

Je finis par un troisième exemple , qui 
convaincra que la grandear donnée jus- 
qu'à présent #ux anciennes maures est 
excessive. Je le tire des dimensions de la 
ville de Babyî bne. 

Hérodote (L. 1 , .§. 178) nous apprend 
qae ses murs avoient 480 stades tle cir- 
coniécençe \ elle fomrift un quatre par-: 
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[.hit don: chaque càtj avoît 120 stade 
i- :r. 

Dans l'hypothèse d'Edouard Bern: 

ce» 483 sîudes font 54000 pas de Frai 

*.i ï [nlone au roi: eu :36oo pas de 

rvut en tout sens dans l'enceinte de 

n- i ;*rts , ce qui forme une gTaniJ 

ia:\ >\i^io. Paris et Londres s j-aî lestj 

jicu* grandes villes dont nous connoiss 

la il, e sure avec exac:i:ude ; elles 

«-peu -près égales • comae on le 

par la comparaison de leurs plans : i 

)âiDe contenterai de comparer Bat y' 

a* c Paiis , dont la figure est plus r* 

lîere, Paris a 0075 pas géométriques 

3 minutes de diamètre. Supposant 

oetie ville fut ég de au quavrê cire on 

à son poli^one , son aire seroit cente 

p*lus de dix -huit Sois dans l'eaceint 

23«iby lone , ce qui est au dessus de t 

vraisemblance. 

i_ . coté de Babyïone ayant 1 
Kpfees i et l'aire i a6"S 600 taises qiiii: 
le Paris de 3ôfiS6\y7 toises qua 
contenue un peu nsoins d< tt-i 




G i O ?>B A P H 1 I, 17 

six fois dans celle de Babylone. Je consi- 
dère ici le quarré circonscrit , quoiqu'il 
soit plus grand que Paris ; la comparaison 
est plus facile , et je ne crains point de 
diminuer la différence de ces deux villes* 
Jl n'y auroit pas moins d'absurdité 
dans ce que les anciens d sent de la 
hauteur et de l'épaisseur des murailles 
de cette ville , si l'on suivoit l'évaluation 
du docteur Bernard. Au rapport d'Héro- 
dote ces murailles avoient 200 coudées 
royales de Babylone ( L. 1 , c. 178). de 
hauteur, et i5 coudées d'épaisseur. Se- 
lon Edouard Bernard cette coudée avoit 
au moins 21 pouces de France ; donc la 
hauteur des murailles de Babylone auroit. 
été de 35o pieds , et leur épaisseur de 
88 pieds. Suivant le jpéme calcul elles 
avoient 4^040 toises , ou 27024 pieds de 
tour, ainsi leur solidité étoit de plus de 
i5g5 millions de toises cubes. L'esprit le 
moins incrédule se ra révolté de la prodi- 
gieuse quantité de matériaux employés 
à la construction de ce* murailles. Que 
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sera-ce si Ton y joint cens. J»?s maisons 
qui , selon ie rapport o'Ht'ro !jle témoin 
ociiaire , avoient plusieurs ét«ges ; c^ax 
des terrasses du fameux jar.iiu de Sémi- 
ramis , ceux des quais qui revêtoient les 
deux bor«]s de TEuphrate dans tourna 
longnrur de la viîfe, ceux de l'ancien 
et du nouveau palais , ceux de la tour 
de Bel us , et de tous ces merveilleux 
édifices qui fahoient Tétonncment de 
l'anlquité ? La solidité de tous ces bâti-* 
mens égaloit au moins celle des seules 
murailles , pour laquelle je compte au 
moins i5g3 millions de toises cubes; 
ce seroit donc au moins deux billions 
786000000 de toises cubes de briques 
employées à la construction de cet: e ville. 
Il auroit fallu que eette prodigieuse quan- 
tité de briques eût été préparée et cuite 
dans un pays où le bois est extrêmement 
rare , sous un prince dont le rè^ne a 
presque toujours été troublé par des 
guerres et par des conquêtes qui l'obli- 
geaient i tenir sur pied de grosses ar-r 
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méès , et qui consumoient une grande 
partie des richesses qu'il tiroit des paya 
conquis. Bérose et Mëgasthène (i), dont 
le premier étoit Babylonien , nous ap- 
prennent que Babylone étoit l'ouvrage 
de Nabuchodonosor , qui la bâtit presque 
toute à neuf , et que les Grecs se trom- 
poient lorsqu'ils attribuoieht a la reine 
Sémiramis , femme de Ninus , les ouvra- 
ges que Ion y admiroit. 

Je sais ^ue les briques dont ces murs 
étoient construits, n'étoicnt que de terre 
ordinaire cuite et enduite de bitume , efr 
que le pays iburnissoit cette terre et ce 
bitume , dont les sources sont encore 
aujourd'hui assez près des ruines d> Ba- 
bylone , et que la terre de ces briques 
avoit été prise du canal tntauné Pal- 
lacopas et du lac où ce canal conduisent 
les eaux de l'Euphrate' dans le tcms du 
débordement ; mais avec tout cela il me 
semble inconcevable qu'une entreprise» 

i Jofeph. antiq. X, c. i». 
Euftb. frsep. £y«nf . IX , c. 41. 
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pareille ait pu éire conçue et exécutée 
par un seul homme. 

Si Ton suppose que le stade employé 
par Hérodote , en parlant des murailles 
de Babylone , est le même que celui 
qu'il emplo'e pour donner la traverse de 
l'Asie mineure , et celui dont les astro- 
nomes d'Aristote se sont servis pour la 
mesure de la terre , toutes ces choses 
deviendront moins incroyables. Le tour 
de Babylone ne sera plus que de 297C0 
pas géométriques; la largeur de la ville 
de 744° 9 un peu plustlu double de celle 
de Paris ; son aire de 49*61600 pas , en- 
viron quatre fois et demie celle de Paris. 

Si l'on donne à la coudée Babylo- 
nienne 17 pouces , comme j'en donne- 
1 ai les preuves dans la suite , et que l'on 
prenne ie stade des astromomes d'Aris- 
tote } alors la solidité des murs de Baby- 
lone sera près de dix fois moindre que 
qui résulte de l'évaluation d Edouard 
Jjtornardj comme on le verea dans la suite. 
j'avouerai ici que les absurdités q<û ro- 
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itiltoient de ces évaluations , n ont pas 
peu contribué à me faire douter de leur 
justesse ; je ne pouvois croire que des 
hommes sensés eussent avancénles choses 
li peu croyables dans des ouvrages sé- # 
ri eux , et sur des sujets où il ne falloit 
que des* yeux pour découvrir l'absurdité 
do leur rapport. Les Grecs traversoient 
l'Asie mineure tous les jours au tems 
l'Hérodote et de Xénophon ; plusieurs 
a 1 loi en t à Babylone soit par curiosité , 
soit à l'occasion des alliances que les rois 
de Perse avoient alors avec plusieurs 
villes Grecques. Seroit^il possible qu'il 
ne se fût trouvé personne parmi eux 
qui eût contredit ces deux écrivains ? 

La mesure de la terre doni parle Àris- 
tote étoitsans doute celle d'Anaxim.andre, 
disciple de Thaïes (i); car ce philosophe 
en avoit donné une. Supposera-t-on que 
des astronomes qui en savoient assez pour 
prédire des éclipses , comme Thaïes et 
ies disciples y étoient capables de se trom- 

I Diogta, Lf€rt, Aiuxînund, 



S£ GÉOGRAPHIE. 

per de prps de moitié dans une opéra*- 
tion aussi simple que la mesure d'un 
degré? Les mesures de la terre prises par 
les voies Les plus grossières , comme celle 
lide Fernel , sont assez exactes : comment 
celle d'Anaximandre sera-t-elle de près 
du double trop grande ? 

Je suis toujours étonné de voir que 
dans un siècle tel que le nôtre , où l'on 
se pique de justesse et où Ton fait gloire 
de préférer les sciences exactes à tontes 
les autres 7 ceux qu'un commerce plus 
assidu avec les anciens engage à défendre 
leurs ouvrages contre les critiques ou- 
trées de quelques modernes , se mettent 
si peu en peine de répondre à celles de 
ces critiquas qui concernent le bon sens , 
l'exactitude et la sincérité de ces anciens 
qu'ils défendent. A voir la conduite que 
tiennent quelques défenseurs de l'anti- 
quité, il semble que pourvu qu'ils con- 
servent aux anciens les avantages de 
l'harmonie du langage dans l'éloquence 
et dans la poésie , tout le reste leur est 
indifférent. 
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Mais quand bien nvzne-on établiroit 
solidement leur supériorité dans des 
choses dont la beauté est aussi arbitraire 
_ que Test celle de l'harmonie des ou- 
.vrages de poésie et de prose , l'honneur 
d'avoir su combiner des sons et des 
paroles mieux, que nous, peut -il être 
défendu avec tant de chaleur par des 
gens sensés , tandis qu'ils négligent de 
«répondre à des objections mille fois plus 
importantes à la véritable gloire des an* 
riens. En vérité lorsque je pense à la 
façon dont l'antiquité a été quelquefois 
-défendue , je crains que la conduite de 
plusieurs de ses partisans ne les lassent 
-regarder par la génération qui ngus sui- 
vra, du même oeil dont nous regardons 
aujourd'hui les sectateurs de cetl^e phi- 
losophie ténébreuse , dont les vaines 
* subtilités oceupoient les meilleurs esprits 
.des siècles passés. Ce sera beaucoup si 
,V.on s'en tient, au mépris de ces partisans 
4e l'antiquité , et si l'on ne va pas jusqu'à 
.mépriser les anciens euxrmêmes. 
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Si les gens de lettres veulent que 1V:\ 
rende aux anciens la justice qui ltur est 
due, il faut hs justifier sur le fond des 
choses. Il faut montrer que dans les ma- 
tières de pur raisonnement , leur esprit 
étoit égal au nôtre , qu'ils avoient autant 
de bon sens que nous , et que dans ces 
matières ils ont été à-peu-près aussi loin 
que nous , quoiqu'ils manquassent de la 
méthode que nous avons aujourd'hui , 
et que l'étude de la géométrie a rendue 
silcommune, qu'elle nous est devenue 
comme naturelle. Jl faut examiner si 
dans les diverses parties des mathéma- 
tiques et de la physique , nous avons sur 
eux ( à la méthode près dont ils man- 
quoient > un autre avantage que celui 
d ètr« venus après eux , d'avoir fait usage 
de leurs connoissances, et de nous être 
rencontrés dans des circonstances favo- 
rables , où le hasard nous a facilité cer- 
taines découvertes qui leur étoient im- 
possibles», parce qu'ils étoient destitués 
des secours que rious avons. Peut-être 

trouvera- 1- on 



x 
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/era-t-on qu'ils ont été tout aussi 
qu'ils le pouvoient dans les tircons-: 
es où ils étaient* C'est une entre-. 
5 i laquelle on ne peut trop exhorter 
: qui , joignant l'érudition avec la 
îoissance des sciences exactes , sont 
ut de bien traiter ces matières. On 
ardonnera cette digression à laquelle 
hé entraîné par l'amour de l'anti- 
è , mais par un amour raisonnable , 
îst également blessé de l'injustice de 
: qui la blâment sans la connoître , 
•s excès de ceux qui la louent par 
cotés frivoles , ou qui parlent des 
ens , comme si tout notre mérite 
>it consister à les lire et i les admirer, 
si tâché de remplir dans ce mémoire 
partie du projet, auquel j'invite les 
i de lettres; je me flatte que l'évalua-. 
des mesures anciennes dont je rail 
ner les preuves , servira non-seule-: 
it à éclaircir l'antiquité , mais encore 4 
justifier sur bien des points , et à 
trer que plusieurs endroits des an*. 
4ographie Tome /#•* B 
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Akticls IL 

Enumèration des diverses mesures an* 
ciennes , et des rapports qui étaient 
entre elles. 

Avawt que d'entrer dans le détait 
des moyens que j'ai employés pour dé- 
terminer la grandeur des mesures ancien- 
nes y il est nécessaire de rapporter en peu 
de mots les diverses mesures longues dont 
il est parlé dans l'antiquité. Ces mesures 
et leurs rapports se trouvant dans tous 
les traités écrits sur cette matière , je me 
contente $e renvoyer pour les citations 
à l'ouvrage d'Edouard Bernard (i) , on 
les y trouvera dans le plus grand détail. 

La coudée étcit la mesure la plus com- 
mune chez les Grecs et chez les Hébreux; 
elle se divisoit en six palmes, et le jjalme 
en quatre doigts , ainsi la coudée conte- 
no it 24 doigts. 

Le pied ne contenoit que 16 doigts g 
eu les deux tiers de la coudée* ,, ,. 

1 De ponderibui & menfuris. 

8 * 
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Quatre coudées ou six pieds faisoient 
Yorgye ou'jla toise, cent pieds faisoient le 
plèthre, six plèthres faisoient le stade, qui 
contenoit ainsi centorgyes, c'est-à-dire , 
quatre cens coudées ou six cens pieds. 

Le doigt se partageoit en trois parties; 
mais il semble que cette subdivision qui 
donnoit un soixante et douzième de la 
coudée , n'a été en usage que sous les 
Romains. Gomme ils parfageoient le pied 
en douze onces ou parties égales , il 
* ensuivoit que l'once contenoit un doigt 
et un tiers; ce qui a rendu la subdivision 
nécessaire pour réduire les mesures 
Grecques au calcul Romain. On ne la 
trouve que depuis la conquête de la Grèce 
par les Romains : il semble même qu elle 
n'ait été employée que par des mathé- 
maticiens qui avoient besoin d'une phia 
grande précision ; et on ne voit pas que 
dans l'usage ordinaire on ait connu de 
mesure pins petite que le doigt. 
i . Hérodote parolt avoir distingué plu- 
sieurs espèces de coudée .car en com- 



GEOGRAPHIE, 2Q 

parant celle de Babylone avec celle qui 
étoit connue des Grecs , il remarque que 
la coudée Grecque donril parle (1, 178},. 
est celle qui étoit la plus authentique , 
^CyiXUÇ f/,£TftOÇ , la coudée de mesure j 
apparemment celte qui étoit la plus uni- 
versellement reçue dans la Grèce , et 
peut-être celle qui étoit la quatre cen-» 
tième partie du stade Olympique. Ailleurs 
il dit que cent orgyes légales ou justes , 
oçyfjLcà JYxolicu , font un stade de six 
plèthres 5 il ajoute (* 1 , M9) qneces orgyes 
contiennent 6 pieds ou4coudées,le pied 
4 palmes y et la coudée 6. Il dit dans un 
autre endroit que la palme ou la paleste 
a 4 doigts-, qu'il nomme ivitericùv pou» 
les distinguer y et toutes ces éphhètes sont 
ajoutées pour désigner les mesureslégales 
ou authentiques , c'est - à - dire ," celles 
qui étoient établies i Olympie. Cett* 
coudée légale étoit plus courte que celle 
de Babylone de 3 doigts ou ^ , à ce que 
marque formellement Hérodote ; mais il 
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ne spécifie pas si c'éroit de 5 doigts Ba- 
byloniens ou de 5 doigts Grecs. Au 
premier cas la coudée Babylonienne eût 
été à r la coudée Grecque comme 8 â 7; 
au second cas elle eût été à cette coudée 
comme 9, à 8 , et elle en eût contenu %j 
doigts. 

'&ibus voyons dans le prophète Ézéchiel 
( C. 4° > v * l $) que la coudée du sanc- 
tuaire , ou celle que Moyse et Salomon 
avoient employée pour déterminer les. 
proportions de l'arche , du tabernacle et 
du temple , étoit d'un palme entier ou 
d'un sixième plus grande que la coudée 
connue des Juifs pendant leur séjour en 
Chaldée , c'est - à - dire , que la coudée 
Babylonienne. Ces deux coudées étoient 
donc lune à l'autre comme 5 à 6 ; par 
conséquent des 24 doigts de la coudée 
Hébraïque xelle de Bnbylone ea conte- 
noit 20 , et la coudée Grecque dont parle 
Hérodote , seulement 17 ~. 

Nous voyons , par plusieurs* endroits 
de Pdybe , que la coudée Grecque en 
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usage de son tems étoit plus longue que 
l'ancienne coudée, d'un huitième, en- 
sorte que 14 coudées nouvelles étpient 
égales à 16 anatennes. Si cette ancienne 
coudée étoit égale â celle d'Hérodote , 
comme on n'-en peut guère douter , la 
nouvelle coudée Grecque étoit égale if la 
coudée Babylonienne ou royale de cet 
historien , plus longue de 5 doigts ou 
d'un septième que la coudée Grecque. 

Le même Polybe nous apprend ( 1 ) 
que le pied Grec de cette coudée , em- 
ployé de son te ras , surpassoit le pied 
Romain d'un vingt -cinquième , et que 
les Coo pieds Grecs , ou le stade , et oient 
égaux à 625 pieds Romains. Supposant 
donc Je piod Romain divisé en 24 demi- 
-pouces , le - . pied Italique et Grec moder- 
ne i égal au Babylonien , en contiendra 
a5; et le pied de la coudée commune ou 
Olympique d'Hérodote , plus courte 
d'un huitième. , contiendra 21 demi* 
pouces \, A 

1 L. III , p. 15J , édit. P*iif. 

B 4 
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Pied Hébraïque Zo b*l 

Pied Italique et Grec moderne ou 

Babylonien . » , . %5 

Pied Homain , . . , 34 

Pied Olympique ou Grec d'Hé- 
rodote ai J. 

Ce rapport donne la proportion 
5 entre le pied Romain et le 
Hébraïque. Cette proportion , iup] 
pat FUdéric Spanbeim (1) sans en d< 
les preuves , se trouvera établie di 
suite sur des preuves solides , da 
discussion desquelles je ne ponrrois e 
ici sans d /-tourner l'attention que de 
de la matière auo i'«xAmm«. 
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csage au tems de Polybe , est si univer- 
sellement reconnu , qu'il ne semble pas 
possible d'en admettre un autre , sur-tout 
pour l'évaluation des distances géogra- 
phiques que les écrivains Grecs ont don- 
nées en stades d'après les itinéraires 
Romains, ou celles que les Romains ont 
données en milles , d'après les périples 
des -Grecs , où elles étoient marquées en 
stades. Polybe qui connoissoit également 
les Grecs et les Romains , au milieu 
desquels il avoit vécu , se sert de ce rap- 
port pour évaluer en stades les* distancée 
marquées en milles par les Romains. 
Strabon ( Vil , p. 5*2 ) reconnoit que 
e'est la proportion que tout le monde 
suit* Pline ( //, a5 , ao8 ) n'en a point 
employée d'autre dans ee qu'il a donné 
de mesures itinéraires , et nous voyons 
que c'est la même chose dans *Denys 
d'Halicarnasse et dans Àppien. 

Mais ce qui est encore plus fort que 
ces témoignages, c'est que ce même rap- 
port H troure constamment établi dans 
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tous les écrivains Romains qui ont traité 
de l'arpentage et de Ja comparaison des 
Unesures. Ces écrivains avoient eu occasion 
de s'instruire du vrai rappoit qui étoit 
entre ces mesures , et il leur importoit 
de le donner avec exactitude. Yitruve 
( Z. /, c* 6 ) suppose le rapport de* 24 
à *5 , entre le pied Romain et le pied 
Grec. Columelle ( L. V> c. 1 ) l'établit 
formellement dans son traité d'agricul- 
ture, dans le livre où il donne les élémens 
de l'arpentage des terres ,. et où il étoit 
nécessaire de mettre ses lecteurs en état 
de réduire les stages et les pïèthres quarrés 
des Grecs en mesures Romaines , soit 
afin qu'ils pussent comparer son livre 
p.vec ceux des écrivains Grecs qui avoient 
écrit sur l'agriculture , soit pour qu'ils 
pussent appliquer ses préceptes sur le 
plan des arbres et des vignes, et sur tous 
les articles. dépendans des mesures , aux 
terres, qu'ils possédoient hors de l'Italie , 
daps les pays où l'on se servoit de statjes, 
de .plètlircs , d'orgyes et de coudées 
.Grecques pour la mesure du lerrein. 
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Pîîne (0 dit précisément que le stade 
composé de 600 pieds Grecs j contient 
62b pieds -Romains , et dans tous les en- 
droits de sa Géographie , où il fait l'éva- 
luation des stades en milles Romains > 
il compte toujours huit stades pour un 
mille. Si dans quelques autres endroits 
de son ouvrage , sur -tout en traduisant 
les descriptions des plantes , données par 
Dioscoride , il paroît suivre d'autres pro- 
portions entre les mesures Grecques et 
les mesures Romaines ; il est clair que 
ces différences viennent de la précipita- 
tion avec laquelle lui ou ses secrétaires 
ont fait leurs extraits : car il ne suit aucun 
rapport constant. Il confond quelquefois 
la coudée Grecque avec le pied Romain % 
et les,prend l'un pour l'autre; ce qui • 
suppose un pied Grec de huit pouce* 
Romains , et plus pçtit d'un tiers que le 
pied Romain : par-là on auroit des stades 
de 4°° pieds , ou 80 pas Romains % et 

1 Plin. iib. H, c.aj, c. US, UI, f**% VI, M, 
XXI» M* 

BS 
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desquels il auroit fallu compter 9 î au 
mille. 

D autres fois il suppose le pied Grec 
et le pied Romain égaux entre eux , ce 
qui n'est pas moins contraire aux princi- 
pes qu'il a établis hii - même , et que 
toute l'antiquité Grecque et Romaine a 
suivis. 

Frontin (1), auteur d'un traité de 

l'arpentage des terres , d'un autre du 

nivellement ou de la conduite des eaux , 

et d'un autre de la castramétation , a 

suivi le même rapport , et reconnoit 

formellement que le stade contient 626 

pieds Romains , et qu'il y en a huit au 

mille. Les % ouvrage* de Frontin nous 

montrent avec quel soin il avoit examiné 

cette matière , et a quel point il en étoit 

instruit. Un Écrivain anonyme publié 

dans la même colection , dit ( P. 3a 1 ) r 

«P*e selon les arpenteurs ou géomètres, 

I© atade'contient ia6 pas , et que les huit 

^•des font le mille. 

% * FrootJn,, 4c «xpoûtione formants» , p. Jo. CtUçOitnfc 
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Hygin (i) , auteur de plusieurs diffè- 
re ns traitas sur l'arpentage , remarque 
formellement que le pied Romain n'est 
point en usage hors de l'Italie ; et par 
cette raison , il recommande aux arpen- 
teurs de s'informer exactement du rapport 
qui est entre ce pied et les mesures locales 
des pays où sont situées les terres dont 
on leur demande l'arpentage ( 1 )• Il 
remarque en particulier que dans la Cy- 
rénaïque, province d'Afrique, limitrophe 
de l'Egypte 1 , et où les Grecs étoient établi» . 
dès les premiers teins , on se serroit d'un 
pied qu'on nominoit Ptolémaïque , du 
nom de Ptolémée Apion , roi de ce pays, 
qui avoit légué son royaume au peuple 
Romain : ce pied étoit de 1% ^ pouce* 
Romains > et le même que le pied Grec 

1 Coll«a. Gt££aax , p. aie. Hygîn. de limidbm conf- 
titaendi*. 

» Hygin parU d'à» arpentage frit par l'empereur Traj»*' 
comme d'une cfaofe récente , & nuptu 

Jtm ut ub'uumqut extra fut*» Ugefyuc Rommnorum , Hêfl^ 
ut folUtitius ptrftram, uHtumf* i*r* JmfWH-ëUftid tffht». 
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Ce même Hygin(2io) fait encore men- 
tion d'un autre pied en usage parmi les 
Romains, et employé horsderitalio pour 
la mesure des terres. Il le nomme pied 
de Ionisas , et dit qu'il contenoit i5 
pouces et demi du pied Fiomaîn , c'est-à- 
dire 37 demi-pouces. Ce pied deDrusûs 
étoit celui dont on s'étôit servi pour 
mesurer les terres du pays des Tongres, 
distribuées aux soldats Romains dans U 
Germanie inférieure. 

Héron (1), astronome et mathémati- 
cien d' Alexandrie * quivvivoit au com- 
mencement du septième siècle , a écrie 
une introduction à l'arpentage , qui se 
trouve manuscrite dans plusieurs biblio- 
thèques , et dont on a publie des extraits 
dans les Analecta Grœca(vo\. 1 } p. 
5o8. ). Dans cette introduction on trouve 
le rapport qu'ont entr elles diverses me-: 

1 Page 70 de l'ouvrage de Hé>ôn , publié en latin arec le f 
commentaires de Brrcccius , on'lit que RtguUs eft a» io.t 
degré Jo minutes de Léo , ce qui ixjaït vrai en 614» 
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sures anciennes. Le stade royal et P hiié- 
téréen , ou Alexandrain , composé de 
600 pieds Alexandrains , est , dit - il , 
égala 720 pieds , oit 144 P as Italiques* 
Ce pied Alexandrain contenoit six cin- 
quièmes du pied Italique | et celui-ci 
n'avoit que i5 doigts \ , ou J£ du pied 
Philétéréen. Si l'on suppose que ce pied 
Italique est le pied Grec de 7.5 demi- 
pouces Romains , le pied royal ou Phi- 
létëréen , Alexandrain et Egyptien , con- 
tiendra 3o de ces demi-pouces , ou 16 
pouces Romaine , et sera le même que 
le pied Hébraïque établi plus haut. 

Dans la même introduction on trouve 
un autre rapport entre le stade Égyp- 
tien et le mille employé en Egypte. 
Les 5ooo pieds de ce mille étoient égaux , 
dit Héron , i /fioo pieds Égyptiens ou 
Philétéréens, et à 5400 pieds Italique,. Ces 
trois piedi sont donc entr'eux comme 45 , 
5o et 54. Supposant le pied Italique de zS 
demi-poucés égal à 45 , et le pied Philé- 
téttfe&de 3p demi-pouces , comme dans. 
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ïe premier rapport , égal à 54 ; le pied du 
millaire contiendra ij demi-pouces f et 
sera le même que le pied de Drusus dé- 
terminé par Hygin. Héron, qui paroit un 
écrivain exact et assez bien instruit des cho- 
ses de srprofession, suit toujours le même- 
rapport entre ces trois différr-ns pieds 
dans les comparaisons qu'il donne de 
diverses mesures exprimées en plèthres, 
en orgyes , en pas , en coudées et en 
pieds , de sorte que ce rapport , qui se 
trouve répété cinq fois différentes sous 
différentes énonciations , ne peut avoir 
été altéré par les copistes , et que l'on 
ne peut soupçonner de faute dans lès 
manuscrits. 

Le passage de Héron a embarrassé 
tous ceux qui ont écrit sur les mesures > 
et ils ont cru qu'il sétoit trompé. Comme 
il leur paroissoit opposé aux autres écri- 
vains anciens , ils ont pris le parti de 
rejeter un témoignage qu'ils ne pou- 
voient concilier avec les autres ; cepen* 
dant rien nétoit plus facile , et tout ce 
* ." ; 1 dit est très-exact». 
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Pour s'en convaincre il suffisoit d« 
faire réflexion queH<5ron, écrivain È#yp« 
tien , n'a dû parler que des mesures usi- 
tées en Egypte , et que par conséquent 
ce qu'il nomme le pied et les pas Italiques 
ne sont pas les mesures Romaines, mais 
celles que les Romains eux-mêmes nom- 
moient Italiques , c'est-à dire le pied et 
le pas du stade Italique. Ce stade f dit 
Censoriû, contenait 6a5 pieds Romains , 
Stadium cjuod Italiçum vocant ) pedum 
sexcentomm vig*nti qmncjue, Hygin 
remarque y comme on l'a vu plus haut y 
que dans la Cyrénaïque on seservoitd'un 
pied nommé Ptolémaïque , lequel con- 
tenôit 25 demi-pouces du pied Romain. 

Lorsqu' Auguste réunit au domaine 
particulier de l'empereur 1rs terres qui 
avoient appartenu à Cléopatre et aux rois 
d'Egypte > il y avoit plus de soixante ans 
que les fermiers Romains étoient accou- 
tumés au pied Ptolémaïque ou Italique , 
qui servoit à régler l'arpentage des terres 
qui appârtenoient à la république dans 
le royaume de Cyrène , ancien déniem- 
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brement de l'Egypte. Ainsi il est très- 
probable que ce fut de ce même pied 
Italique , déjà familier aux Romains , 
que l'on se servit pour faire la réduction 
des terres adjugées au fisc par la confis- 
cation des domaines des rois d'Egypte. 
Ces terres étoient partagées en aroures f 
ou portions de 10000 coudées Égyp- 
tiennes : les Grecs d'Alexandrie connois- 
soient le rapport de ces coudées Égyp- 
tiennes avec leurs coudées , qui étoient 
les mêmes que les coudées Grecques de 
Gyrène; et ceiles-jci étant déjà familières 
aux Romains , ces coudées Ptolémaïques 
ou Cyrénaïques faisaient une commune 
mesure connue de tout le monde, entre 
la coudée du pU|| Romain et la coudée 
Égyptienne ou thilétéréenne. 

A l'égard de nflpesure du mille donnée 
par Héron , comme par l'hypothèse pré- 
cédente , elle suppose que le pied de ce 
mille contenoit 27 demi-pouces du pied 
Romain , et qu'il étôit le même que le 
pied de Drusus déterminé par Hygin; 
il en faut conclure que le mille dont 
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parle Héron est celui qui avoil. été errr- 
ployé par Auguste pour régler les voies 
militaires , la inarche des troupes , Us 
lieux de séjour ?î \vi éh?nrs en Ég-.-pte : 
tout cola ayant ci>." (:/■ poY:.bri io rê^ne 
d'Auguste , il y * t v.*AJ« :«p;i.ir."ncô que 
l'on se servit du ]/;-*'. d*j F/v-'us-, qui 
paroît avoir été enijt'i. y'> /; >is clans ce 
qui regard oit la disc : ].î:'»e -,:•■■ il ;taire. 

Ces trois mesures de^m'ed par 1 Toron, 
servent iion seulement à or. flâner lerap 
port établi par les auteurs pi lu anciens > 
mfliS encore à nous apprendre que if pied 
Égyptien était le même que tapira Hé 
brftïque 5 etde i5 ponces Romrjnf. L'iden- 
tité de la mesure. Hébrai.jiit A nt vie la me- 
sure Kgvpiienne est u# chose supposée 
par les plus habiles criugues sanb en doV 
ner de preuves, ou âa moins sans en 
donner de suffisantes. Cette ident té est 3 
comme on le voit ici, une conséquence du 
rapport de ces mesures avec ceile des 
Grecs et avec celle des Romains ; n>pi« 
j'en donnerai encore de nouvelles 
preuves dans la suite. 



trouvant J._ „ B » 
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iragmcns on égale 1000 pas ou 5oo< 
pieds à 7 stades , à 4 2 ptèthres , à yo( 
orgyes , à 2800 coudées , et à 4200 pieds 
Le même rapport ayant lieu dans ce 
cinq différera nombres j on ne peutsoup 
çonner aucune erreur dans les chiffres 
ainsi il faut supposer qu'il s'agit la d< 
quelque mesure du pied et de la coudé* 
employée en Syrie , où S.t Epiphàn< 
écrivoit. Ce pied contenoit le pied Ro 
main plus rr * c'est - à - dire 28 demi 
pouces plus ~. Si l'onsuppsequelepiec 
du mille dont parle S.t Êpiphane est h 
piedltaliquede z5 demi- pou eesRomaini 
le pied du stade qu'il emploie contien- 
dra 29 demi-pouces romains plus ~£ , e 
il ne s'en faudra que 77 du demi*pouc< 
Romain que ce pied ne soit égal au piec 
Hébraïque ou Egyptien de i5 pouce 
Romains. Au reste ce stade de S.t Êpi- 
phane et de Suidas ne se trouvant poin 
employé dans les anciens, la détermina* 
lion en est moins importante. 

Avant que de finir cette section , i 

fau 
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faut djre un mot d'un endroit de Strabon 
d ont on s est servi pour établir un pied 
Grec égal au pied ftqmain. Strabon, ( Z>» 
VII) p* 32*J assure que Polybe s'est servj 
de stades de 8 7 au mille Romain « en- 
sorte ^jjbe les ôooo pieds Grecs étaient 
précisément égaux à 6000 pieds Romains. 
Gomme Polybe ( ///, p 1 93 ) nous donna 
«ne autre proportion dans un endroit 
-où il s'explique nettement et sans am- 
biguïté, et où il examine, ex professo, 
le rapport du mille et du stade , savoir 
celle àfjb stades au mille , ou de 4800 
pieds Grecs égaux à 5ooo pieds Romains , 
qui estjcelle de Strabon lui-même, celle 
de Vitra ve, celle de Columelle , celle do 
Pline, de Hygin , de Censorin , «etc. Il 
faut supposer nécessairement ou qut» 
Polybe s'esfccontredit lui-même , ou que) 
Strabon s'est trompé, et a cru voir dans ' 
Polybe ce $ui n'y étoit j*s. Le "premier 
parti me semble difficile à prendre : Po+: 
lybe, Gfee de naissance, et ayant passé" 
«ne partie de sa vie parmi les Romains > 
Géographie. Tome Ln Q 



5o Gioc iwa p ir i a. 

dans la familiarité d& leurs Généraux 1 . 
et les ayant accompagnés dans les guerres 
qu'ils entre prirent ^contre les Grecs f 
jw>it eu plusieurs opea^ions d* comparer 
les millesfctjes stades,atessi-bienquelepie/i 
BomairLet la coudée Grecque ; tifh étoit 
pas possible qu'il variât sur cet article, 
et qu'il se trouvât en Contradiction avec 
v lui-même sur.une chose aussi sensible et 
aussi connue que ce rapport. 

Il est très - ïacile au contraire .qUfe 
Strabon-se soit trompé , en écrivant de 
ynémoire^xe qu'il croyoititayoir Jo* dans 
Poiybe; car Strabon ne cite .en cette oc- 
c isionle témoignage de Poiybe qi^e d'une 
manière vague , et sans designer* aucun 
-endroit particulier de ses duvrages. Ce 
*qui pou voit l'avoir induit en erreur , c est 
^ue Poiybe «voit peut-être dit 9 pour 
* donner à la Grèce une idée du mille 
itinéraire desBÉtnains, que cette mesure 
côntenoit % stntle« e*>» plètlires de leur 
mesure. Les Grecs ne comptoktà point 
par pas de 5 pieds , ma* par orgyes de 
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^f pieds ;.jet pour leur faire concevoir le 
rapport dt* mille ïlomain avec leurs sta- 
des f il SaMeit rédpre pe mitf e en mesures 
analogues à celles dont il» te ser voient , 
c'est .- i*-.élre en stades» et .W pièthres, 
fiir^fct ^n> cet endroit de Pqlyb#con- 
fu^^pierit dans TespTit , a .jjl^.çroirç que 
les stades et les plèthres dont parloit cet 
historien , étoient les stades et les plèthres 
Greps, au lien ^ue c'étoit ceux que l'on 
aurbit pu former avec le pied Romain. 

Quoi qu'il en soit de ce qui a pu causer 
la inéprise de Strabon , et quand blea 
yiéfthe Poîybe auroit dit dans un endroit 
f jçe qu'il lui fait dire , cette contradiction 
ne nous doit point empêcher de nous 
en tenir au rapport de 24 à 2 5 , que cet 
historien établit formellement entre le 
pied Romain elle pied Grec. Ce rapport, 
qui est celui de Sirabon lui-même 9 est 
admis par tous les anciens , et il n'y a 
* aucune raison de ndus en écarter. 

Pour réunir tout Ce que je viens de 
{Aire du rapport des différentes mesures 

G * 



jjg donnera en dixièmes de* 
coudée Égyptienne ou Hébr 
plut tfftnd^de toufes. 
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rMMJÊfrUtb Table en portions du pied 
Romain) * en çlemi-poucts Romuins ou 
en $4." parties. 



Wiéâ aefteswage d'r&rodote 
Olympique » ancien de Po- 
lybeT • .'...■«. . 

Fied Romain.' .... 

f Grec def^olybe. . 
1 Italique des Romains» 
Pied< ptc. . : \ . 
JBrbylonien d'Hirodo- 
^ te , etc 

Pied du stade da 7 J- au mille. 

f de Druius dans Hjgin." I 

l du milliaire de Héron. I 

Pied du stade de 7 au mille. 

Pied Philétéreen , Égyptien » 

Hébraïque. . «... « 

> 



Pied. Cou: 



ax2 



05. 



51.' 



a6>. 

27. 

3o. 



i - 



Ao. " 

45. 






C3 



56 % GÉOG RJ^F. HI t 

la véritable grandeur de toutes les autre» 
mesures. m ^ 

Le troisième a été de comparer encore 
. arec nos mesures actuelles celles qui j& 
trouvent gravées à Rome sur quelques 
monumens anciens , et celles des pieds 
de fer et de bronze , fabriqués dans les 
tems anciens pour l'usage des ouvriers > 
et qui ayant été déterrés dans des ruinas 
t anciennes , sont conservés dans les cabi- 
nets des curieux. . • 

Ce moyen , qui sert pour le pied Ro- 
main et pour le pied Grec, sera la preuve 
de la vérité ou de la fausseté du -résultat 
des premiers calculs. Si les mesures qu'il 
me donnera sont les mêmes , ou à très- 
peu près que celles que j'aurai trouvées 
par lçf deux premières voies , je pourrai 
me flatter d'avoir rencontré la vérité. Ea 
ce cas le rapport qutoe trouveroit entre 
tant de différentes mesures, déterminées 
par des voies indépendantes les unes des 
autres , formeroit une démonstration du 
genre de celles # 4ont cette majière*est 
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susceptible. Ce qui a été proposé d'abord 
comme hypothèse , on comme un petite m 
de géométrie , devient certain lorsque 
les conséquences nécessaires que l'on en 
tire forment une suite non interrompue 
de propositions qui se prouvant les unes 
les autres , se prêtent une force mutuelle , 
et nous mènent à la connoissance d'une 
vérité certaine. 

Il est inutile d'avertir que je suppose 
les mesures prise! par M.™ Greaves ft 
Auzout , Picard et les autres que je cite, . 
aussi exactes qu'elles le peuvent être ; leur 
mérite et leur exactitude sont universel- 
lement reconnus, et il seroit superflu d'en 
apporter ici les preuves. * < 

Articl* I. * 

Détermination des ncie nnes* mesures 
*par V examen £e la grande pyramide 
d^Egyfte. 

Cette pyramide est , pajP*a fignrèV 
■par son énorme grandeur ;et çjr.la soli- 

v -/"es 



«# 

V 
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dite de sa construction , le monumenj le 
pJus inaltérable que nous connussions 
dans l'Univfcrs'; et comme il nVst pas 
possible qu'il y soit arrivé de cliaft^em««t, 
ttous pouvons supposer qu'il a encore 
aujourd'hui la même grandeur qu'il avoit 
autrefois. 

Hérodote ( L. 7/, § 120 ) donne à la 

oase de cette pyramide huit jilethrcs ft 

chdfyue face , cest-à-^ire Soopkdsf *n 

apposant qu'il ri a pas voulu donner un 

Compte rond , et qu'il n'fi négligé aucune 

■fraction , ce qui nVst nullement certain ;' 

ca * comme il donne cette mesure en 

pïctlires , itauroit pu se faire qu'il s'en 

* er °ît fallu quelques pieds que les huit 

p/ethres n'oussent été entiers. 

"^* • Greaves ( 1 ) ayant meswré cette 

^ ^ a *nide en i65g , trouva qu'elle avoit 

9 ^ pieds Anglois , égaux à*T»5ô pie*- 

t^<->Uces rr de ligne ; j>arce qu« suivant 

Sj^^esure du V led Ari ft lois > donnée jfcr 

*- *W",« a ÎU du r ied da - roL . . 



GioGRAiRic, bg 

Les 800 pifts dVférodote sont donc 
ég.'îitft à 65o ptêds 2 pouces 7o de l:g»e. 
lu pied de Roi , «'est>à-dire à cp(>,a4' 
dixièmes tfff ligne ; dontfn huilceiiiième 
fc.vlic'W U/O r— 5 par conséquent le 
pied employé par Hérodote est de neuf 
pouces neuf lignes 7 , ou pour plus gran- , 
de précision -[% 

La coudée de ce pied contiendra 1755 
dixièmes l'-, de ligne. Suivant le rapport 
établi plus haut , cette coudée élant à 
celle de Bab)Joue comme 176 à 300 ou 
comme 7 à 8 , cette dernière aui ^ 2006 
dixièmes , et la coudée Grecque de Co- 
lumelle en aura autant ; le pied de celle 
coud4§ aura i337 % f- ; le pied^lomain, 
plus court d'un vin^t-cinquiëme , aura 
i3o2 I ; la dtufltée Hébraïque et la coudée 
Égyptienne auront 2^5 dixièmes. 

Diodore de Sicile rapporte (L. i } p*5g 
et ifl ) une autre mesure de la même 
base i U lui donne ^o^feithres ou 700 
pieds, ^'est.-à-dlre un huitième mbins 
qu'Hérodote : ce qui semble insinuer 

■ C6 
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qu'il s'est servi d'un pied (?toec plus grand 
que celui de cet ancieiyTiistorien , qui 
écrivoit dans, le cinquième siècle avant 
J. C. et que ce pied étoit le**»éme que ■* 
celtfi de la coudée Babylonienne^ ^ 

Si l'on suppose que Diodore avou trouvé 
7 plethres entiers sans qu'il s'en manquât 
' rien, le pied qu'il auroit^mpjpyé auroit 
eu i557 dixièmes de lignés plus y~ :'ce 
qui suppose une coudée de 2006 t di- 
xièmes , <gale à celle de Babylone %t i 
la coudée Grecque de Golunlelle. Mais 
comme il semble , par les termes de 
Diodore , dont le passage n'est pas troc, 
net , que les sept pletbi es» n'étoiént pas 
entiers, peut-être que cette basejfc'avoit 
pas tout-i- fait 700 pieds, et que la coudée 
qu'il employoit n'éteit ^^précisément 
la même que celle de 2006 dixièmes. 

Strabon ( Z. XV11 , p. 808 ) nous 
donne une troisième mesure de la même 
base : elle est eftlfre plus courte que celle - 
de J)iodore , puisqu'il ne lui donÂe qu'un 
stade ou que 6 plethres , qui font 6oq 
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pifeds. En supposant , de manie que dans 
U$ deux mesures précédentes , que la 
base de la pyramide contenoit un stade 

%jtiste sans qu'il s'en manquât rien , le 
pieffde"la mesure qu'il ayoit employée » 
aurait eu 0jo dixièmes —£ de ligne , 
et la coudée 2365 dixiè'q^es, c'est* W8ire 
9 lignes raoin^me la ç^ûdée Hébraïque 
résultante de Mniesure d'nérodo(ft»f 

-* Jb n'entrerai point dans le détail des 
fhefures données par Pline. Cgmme elles 
sont exprimées en pieds , les sommes 
fautives et ne gardent aucune' propori 
entre elles : les rapports des côtés de la 
base -et des autres, parties de cette pyra- 
mide y sonf donnés d'y ne m^oièie. ab- 
surde , qui rend palpable la corruption 
du passage , sans cependant nous mettre 
ék état de le corriger* 

Je n'ignore pas que nous avons une 
mesure de la base de cette pyramide 9 
différente de celle de JV^Gr^paves ;' c est 
celle de M. de Qwzelles, qui donne 690 
pieds de longueur à^Haque face de la baie. 
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tion (j'unBfhSlne ligne de niveau , sans 
quoi 4a Mgne rnoesVirée faisant plusieurs 
angles avec la I%ne de niveau , elle de- 
viendra nlus longue que cette ligne , et 
donne** une mesure fausse et plus grande 
que la véritable. 

M. de Cliaeelles a reconnu lui-même 
la nécessité d'une réduction; M. Cassini 
J évalue à 10 pieds , c'est - à - direji un 
soù&nte et neuvième,. et cela pour se 
rapprocher de ♦eux mesures de cette 
pyramide , prfces Tune par M. de Poin- 
tai , ambassaflcur de France à la Porte > 
Tafttre par le P. Fulgence , Capucin ; 
l'un et l'aigre donnent 682 pieds de roi 
* M. Cassini poevoit y joindre celle qui 
avoit été prise par' M. de Monconis en 
1647 » et avant celle du P. Fulgence et 
de M. Noiniel. Monconis trouva 68m 
pieds à cette basent mais il nous avertît 
qu'il prit cette mesure avec des Ris et les * 
mauvais instrnmens qu'il rtat trouver 
dans le pays ( vol. 1 , p. 1 84. )4r ensorte* 
. goo hûrmém* nç parôtt pas uop sûr df 

i 
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l'etactitude de son opération , qu'il avoit 
de^nin de recommencer comme il le dit. 
Nous ne sauvons point quelle méthode 
ont suivie M. deNointel et le F. Fulgence, 
et peut-être la mesure qu'ils donnent n'a- 
t-elle jamais été prise .et se sont- ils 
contentés de rapporter!^ mesure de 
Monconis, sans dire que c'étoitla sienne. 
La précision avec laquelle ils ont trouvé 
68a pieds , de même que Monconis , sur- 
prendra ceux qui ont mesuré sur le ter- 
refiNtesbases de plusieurs centaines de 
pieds ; frsavent combien il est rare de 
trouver fnrécisement la même mesure 9 
en répétant la même opération. 

M. Greaves , qui dans ses voyages s'é*- 
toit attaché singulièrement a l'examen 
de feus les monumens (1) qui pouvoieni 
sçrvir à faire connoirre les mesures an- 
ciennes eàptodernes des differens pays, 



I Thdvenot nous appreaA* w»e cetti aeefare eft celle An 
f, Elzear , duquel parle Monconis dans fon journal, Thé'- 
vtnot die que fes raclures font prifes géoraétriqudfccM Sx 
■rtclumJqucmeat ; tf dit les ayoir vérifiées. 



$ ^tant assuré dû la longnciur d'i 

prise sur un a|reiri ég.'il et co 

il prit de chacune des <»xirtmii< 

que fonnoit la base de la Rrsini 

xnide avec un excellent instrnnv 

pieds de rajon ( 1 ). C ha< une ( 

stations étoitle sonimttt d'un tria 

la face de la pyianndo fcûjwt^l 

L'histoire de " rAcailfnuo dr« 

nous fournit des exemples «"to 

la justesse de cette opération , 

celle dontM.^Càssinjei Mina 

lervis, «près M. Pitfanl , "ouï 

Acrla mesura «le Ja ligne mt 

iSy .xjalfiti rmd'iu» <f ih*nfttt in Un^WK 



9i0 0Ki! Rl'î, 6? 

Cette opération n'est sujette à aucun 
inconvénient ; et c'est par cette raison 
que j'ai préféré la mesure de M. Grea- 
yes i celle de M. de Cnaielles^ 

M. Cassini ayant réduit la mesure de 
M. de Chazelie* à 680 pieds , en déduit 
la grandeur du pied .employé par Hé- 
rodote, de i2;4 dixièmes, ou 10 pouces 
s lignes" j~) et Ujtyqprfe en" pr«?u^ dety 
vérité de cette évaluation , la conformité 
de cette grandeur du pied d'Hérodote 
avec oeltti dont Sttibon s'est servi ., «ù 
moins à ce que erojtlVT. Cassini pour dé- 
terminer la grandeur des stades dans les 
Gaules. 

Mai* i.* cette conformité seroit une 
preuVe que la mesure du pied d'Hérodote 
est fausse dans l'hypothèse de M. Cas- 
sini ;«car Strabon ne donnant que «six 
'cens pieds à la basé de la grande J>ftfr 
micje, nu lieu qu'Hérodo.teen donne huit 
cents, il est clair que le pied qu'il a cm- 
p'oyé étoit d'un quart plus grand que 
celui d'HcrodoLe , .et qu'il avoit, selon 
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taure de M. deChazelles, 1 3 ponces 

j^nes^. Ces deux auteurs se sont 

le servis de deujp pieds différens , dont 

ne conteaoit que les trois quarts da 

lutre, 

f 2 , <> Quand même on aSborderoit à M. 
^assini que Strabon s'est, servi , pour la 
nesure géographique As stades de la 
ïaule* f d'un piedVdifférent de celui 
f qu'il a employé" pour la mesure de la 
pyramide , l'exempîe*même sur lequel 
il se fonde , loin d'établir aucune con- 
formité entre le stade d Hérodote et ovlni 
de Strabon, prouve que les stades em- 
ployés par ces deux auteurs ont des 
mesures différentes, même dans feshy* 
potl lèses de M. Cassini. 

Strabon (L. IV, p. 178, 184.) donna 
la distance de l'embouchure du Var y sut 
la frontière dalltalie, au port de Vénus 
ou port Vendres, au pied des Pyrénées; 
il la donne de deux manières , en milles 
Romains suivant les itinéraires ou grands 
chemins allant d'une villes l'autre la 
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long de la côte par Narbonne , Nîmes , 
Ugernum , Tara^on , Aix , et Antibes : 
après quoi il ajoute que selon d'autres 
géographes t qui n'étoient pas même d'ac- . 
cord entre t eux,*la distance du port de 
Vénus an Var étoit de 2600 ou de 2800 
stades. M* Cassini divisât ce nombre do 
stades par.celui de milles Romains, en 
déduit deux sortes* de stades, l'un de-idr 
et i au mille, l'autre de 10 et » qui sôn£ 
entr'eux comme i3 et 14 ; et comme il 
a déterminé , par une opération? assez 
exacte , la véritable grandefkr du mille 
Romain , il en conclud la grandeur 
du pied Grec , dont les 600 Eiisoient 
le stade de 9 au ninîe Romain , car 
c'eat celui qu'il choisit, rejettant celdi. 
9 et lj et celai du 1 o et L, comme trop 
fetit*. Ainsi H établit un stade pure- 
ment arbitraire , ef ~qui ne résulte pat 
\éme des suppositions qu'iMvoit 'faites ; 
le Choisit uniquement parce fp'il lui 
nne un pied égal à celui des pyra«t 
les selon la mesure de M. de Chazelleft 
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ensorte qu'il faut faire de grands détours 
pour doubler les caps, et pour venir cher- 
cher les ports. L'incertitude des mesure* 
résultantes de l'estime faite dans une pa- 
reille navigation a obligqptrabon d'eu 
rapporter deux ^différentes ; qùLsont 
entr elles ^inme i3 et 14. PeuT^étro 
même les avoit-ils tirées des périples ou 
routiers des mers des anciens Grecs , de 
ceux "de Dicéarque ou d'Artémidore 
qu'il citç souvent j'ies stades de ces écri- 
vains n étoient pas les mêmes que ceux 
de Strabon. Quoi qu'il en soit , on ne 
peut rien conclure dé la comparaison 
de ces distances poût déterminer le râpe 
port du stade au mille, sur -tout lorsque 
ce rapport est très- nette ment établi dans 
les anciens et dans Strabon lui-même , 
d'une manière incompatible avec les hy- 
pothèses de M. Gassini. Par conséquent 
il ne prouve pas même la conformité 
entre Strabon et Hérodote , sur laquelle, 
il se fonde pour préférer la mesure 4e 
}/L. de Chazelles. U faut donc s'en tenir a 



celle de M. Greaves , non pas â cause 
qu'elle fournit des conséquences plus 
justes , mais parce qu'elle a dû être plus 
exacte , ayant été prise par une opéra- 
tion infiniment moins fautive. 

Au reste , comme nous n'avons aucune 
certitude-que dans les mesures d'Héro- 
dote , de Diedore et de Strabon , qui 
sont exprimées en £kthres et en stades y 
on n'eut pas négligé les fractions , on. 
sent bien que cette méthode ne peut nous 
donner un rapport précis des anciennes 
mesures aux nôtres. On ne doit donc 
y chercher qu'une approximation qui 
pourra être rectifiée par les autres mé- 
thodes , et de laquelle on doit conclure 
seulement qu'Hérodote , Diodore et 
Strabon ont employé trois coudées dif- 
férentes , qui étoient à-peu -près entr# 
elles comme 6, 7 et 3. 
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Article II. 

Détermination des anciennes mesures par 
la coudée Egyptienne du Kilomètre. 

Cette coudée , nommée au Caire 
devakh , sert principalement à mesurer 
la crue du Nil. Elle est marquée sur une 
ancienne colonne de marbre , placée 
dans une île située entre deux bras du 
Nil, vis- à-vis le Caire. Ce devakh est la 
mesure la plus authentique et la mieux 
conservée qui nous reste de l'antiquité. 
Ce point mérite d'être prouvé : on me 
pardonnera si je m'y arrête et si je tâche 
de donner un nouveau jour aux preuves 
de cette opinion qui m'est commune avec 
de savans hommes qui ont écrit sur les 
mesures anciennes (1). 

Personne n'ignore que le Nil , grossi 
par les pluies qui tombent tous les ans 
en Ethiopie lorsque le soleil s'approche 
du tropique , inonde l'Egypte régulière- 

Srcares» Cucberlanà, le P. J.a«y, <k Tafcernaarie, &c# 



G i O G R A P H II 7$ 

ment au tems dii solstice , et que la fer- 
tilité dépend de cette inondation (1), qui 
non- seulement engraisse les terres, mais 
qui remplissant les canaux et les réser- 
voirs j fournit aux habitans les eaux 
nécessaires pour arroser leurs champs 
dans un pays où la pluie est un phéno- 
mène rare* 

La hauteur à laquelle s'élèvent les 
eaux du Nil , lors de sa crue , détermine 
létendue des pay» qu'elles doivent inon- 
der, et par une conséquence nécessaire f 
' ;elle règle l'espérance de la récolte. Des 
deu* bords du fleuve on a tiré des canaux 
agui portent l'eau dans les endroits les 
-plus éloignés ; et quand les eaux flu 
.lleuve baissent , on ferme les canaux 
avec des digues , que. l'on n'ouvre quo 
.dans l'inondation , mais seulement à 
proportion de la hauteur du Nil , pour 

I Sente Qvutfi, NaturaU t. IV, c. a Quantum cr«rit Nilu*, 
fMtttim fpei in animai eft ; nec computatto faille agricoltm ; 
•&Ô ad mc&fvaa fiaaiab reJpoadît , quaa fertilem fecit 

D 2 
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ne faire couler dans les canaux que Team 
qu'ils peuvent répandre sur les terres. 

Par -là on voijt qu'il doit y avoir un 
rapport constant entre la hauteur du 
Nil et la quantité d'eau que peuvent re- 
cevoir les terres. Ce rapport n'a pu être 
connu que par une longue expérience, 
dans laquelle on s'est toujours servi de la 
même mesure. Un changement dans la 
mesure en eût produit un dans le rapport, 
et il auroit fallu marquer un autre nombre 
de coudées pour donner celai qui pro- 
mettait une récolte abondante. Si , par 
exemple , seize coudées d'augmentation 
dans la crue du Nil suf fisoient pour donnée 
l^spérance d'une année fertile, en chan- 
geant la grandeur de l'ancienne coudée , 
ce nombre de seize n'auroit plus marqué 
la même augmentation des eaux du Nil. 
Ce principe est , ce me semble , incon- 
testable , et de-là je suis en droit de 
conclure que si le nombre des coudée! 
nécessaire i la hauteur des eaux du Nil 
pour donner l'abondance à l'Egypte, n'a 
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tchangé depuis le teins d'Hérodote , 
andeur de cette coudée est encore 
ard'hui la même qu'elle étoit de sôa 
• Diodorë de Sicile , écrivain assez 
ait de ce qui concerne l'Egypte > dit 
tellement dans son second livre, que 
ois avoient soin de publier par touter 
ppte la quantité de coudées "et do 
ts de la crue du Nil ; par-lâ , ajoute" 
îe peuple est instruit de la quantité 
rain.de la récolte prochaine : car te* 
rvations de ce rapport entre la 
' du fleuve et la fertilité de la terre 9 
été mises par écrit avec grand soin 
iant plusieurs générations , et Von 
abli des principes et des règles là* 
us. 

our ouvrir les canaux du Nil voisins 
Saîre y et par conséquent du lieu où 
;. autrefois Memphis , t>n attend que 
il se soit élevé de 16 devakhs , à ce 
nous apprennent Thévenol et Mon- 
s ( L. II , c. 65 ) ( i ) voyageurs 

Vi /j- f'tSi , 16 plefc de aS poucei de roi. C» 

D 3 
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dende. In duodecim cuùieis JEgyjtiut 
famem sentit . in tredecim etiainnum 
exuriu Quatuordccim hilariùaùejn af- 
forunl , quindecim sècnrUatejn , sex^ 
decim delicias. La hauteur convenable 
des eaux du Nil étoit Je 16 caadées , il 
y avait alors pleine récolte : si les eaux 
ne s'élcvoient pas jusque - là , elles ne 
pouvaient être portées' par -t.-? ut ; si elles 
snontoient plus haut elles séjournaient 
trop loag-tems sur les terres. Lorsque la 
crue du Nil ne passoit pas 1 s coudées , 
la récolte manquent , à i3 et à 14 il j 
avoit une mauvaise récolte , et il en fallait 
au mmntiS pour donner l'assurance d'une 
récolte suffisante. Ce toit donc la même 
chose au teins de Pline et de l'empereur 
Julien , qu'au teins d'El Edrâsi et qu'an 
nôtre. 

Hérodote (L. II, §• 1 5 } dit la même 
chose pour son tenu ; il nous assure que 
dans les bonnes années le Nil s 'é le voit 
de 16 coudées ou au moins de xi>. Par 
Conséquent le rapport n'a point changé 
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entre la fertilité des récoltes de l' Egypte 
et le nombre des coudées de la 'crue du 
Nil ; par conséquent la coudée qui servoit 
de son tems est la même que celle d'au- 
jourd'hui. Si Ton eût changé cette cou- 
dée, il faudroit supposer qu'il seroit arrivé 
un changement proportionnel dans Ja 
quantité de l'eau des pluies d'Ethiopie 
qttijcausent la crue du Nil , ou dans la 
hauteur et l'étendue des terres de l'Egypte. 
Je dis un changement proportionnel ; car 
il faudroit que ce changement eût été 
proportionné a celui de la coudée., sans 
quoi le même rapport n'eût pu subsister. 
Or , bien loin de pouvoir supposer un tel 
changement , il n'y a. pas même lieu de 
supposer qu'il en soit arrivé aucun. 

Les pluies d'iithiophie sont un phéno- 
mène cosmique , et dépendant des loix 
générales de l'Univers. L'approche du ' 
soleil prôauit tous les ans ces pluies réglées 
dans les pays situés entre les tropiques ,. 
lorsqu'il approche de leur zénith. Elles 
sont à- peu -près les mêmes toutes les 

D 5 
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années x et il n'y a aucun lieu de croire 
qu'elles soient aujourd'hui plus ou moins 
abondantes que du tems d'Hérodote. Je 
sais que d'une année à l'autre il y a quel* 
que différence ; ce qui cause l'illégalité 
de l'inondation et celle des récoltes : mais 
cette différence ne peut être prise pour 
un changement constant et réglé ,^par 
lequel la quantité de ces pluies aille con- 
tinuellement en augmentant ou en dimi- 
nuant. Elle est tantôt plus grande , tantôt 
plus petite ; la variation est très -sensible 
d une année à l'autre , et ne dépend que 
Ju concours des causes accidentelles qui 
modifient la cause générale : mais on n'a 
pu encore appercevoir aucune règle , loin- 
d'y pouvoir supposer un progrès constant 
et successif- 

On ne peut pas supposer non^us* 
qu'il soit arrivé un changement sensible 
clans la situation du terrein de l'Egypte* 
C e pays est une longue vallée bornée à 
droite et à gauche par deux montagnes 
de roc ;. le Nil coule au milieu j et s'il j 
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dépose un limon pendant l'inondation , 
la rapidité que ses eajux ont alors , ôiit 
ju'elles enlèvent aussi quelque partie du 
terxein sur lequel elles coulent ; ensorte 
que les terres qu'elles amènent avec elle» 
ne font que rendre au fol de l'Egypte ce 
que ces eaux lui avoient ôté pour le porter 
dans la mer. Hérodote , et les prêtres de 
Meznphis , dont* il rapporte l'autorité 9 
étaient d'un autre sentiment ; ils suppo- 
soient que la basse Egypte , ou le Delta , 
étoit un présent du Nil, et que le terrein 
avoit été formé par le limon que le Nil 
déposoit dans l'inondation. Ce limon 
s'étant amoncelé, avoit peu-à-peu éloigné 
la mer et rempli le golfe , qu'ils iinagi- 
noient avoir été jadis au lieu où est main-r 
tenant le Delta. 

Mais dans cette supposition même, 
le limon déposé sur les terres par le Nil 
devant élever le fond du lit de ce fleuve, 
de même qu'il élevoit le sol des terres? 
inondées , la proportion demeuroit la 4 
âiême. On pourroit même avancer qutf 

D;6 
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le lit du fleuve contenoit plus de ce lirr 
que les terres inondées, et par conséqu 
que sa hauteur diminuoit tous les a 
ensorto qu'une moindre crue suffisoit 
bout <Jg quelques siècles pour prodf 
une égale inondation. Nous voyons qi 
que chose de semblable i l'égard * 
rivières de la Lombardie :*le sable e 
limon qu'elles entraînent ayant haï 
leur lit , elles inondent maintenant d 
leurs débordemens des pays qu'elles 1 
soient autrefois à sec ; $t Ton a été ob] 
de Uur creuser de nouveaux lits p 
dessécher les marais lurmés par h 
inondations. 

Les prêtres de Memphîs supposa 
précisément le contraire dans leur < 
nion : ils prétendoient que le ton 
se toit insensiblement élevé aux d 
bord&du tic uve • tandis qu il attokar 
aucun changement a son lit , qui a 
toujours a»u*er>ê la ic^me profcadi 
II envoient donc qu* la mé^e qcax 
dVdu vjuîivvrfîiL vie cu^S^iiite roui Lacs 
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l'Egypte avant eux ,. ne l'étoit plus lyifi- 
qu'HérodcTte les consultoit. 

Pour le prouver ils observaient que de 
leur tems il falloit 16 coudées d'auemen- 
talion* â^ la hauteur du Nil pour inonder 
toutes les terres labourables de t l£Egyj|te ; 

• au lieu que sous le règne de Méris y 
ç*e#- à - dHÇ neuf "siècles auparavant ,. 
S coudées avoieni suffi pour produire cet 
effet. 

. En supposant la différence rapportée 
par les prêtres de Memphis tm fûît^éii- 
table et non une simple allégation r car 
Hérodote ne nous apprend point sur 
quelles preuves ils î'avançoient , je* ne. 
crois pas qu'il soit nécessaire de recourir > 
pour l'expliquer , à la supposition qu'ils 

*. falsoienL Cette supposition étoit contraire, 
à ce qui arrive aux fleuves limonieux ; 
car ces fleuves élèvent le fonds de leur 
lit , -loin de le rendre ^pkis plafond. 
D'ailleurs si neuf cens ans àvoient produit 
une différence àe.8 coudées , le terrein 
de l'Egypte se seroit élevé de ai doigts, f 
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tous le* cent ans , et de plus d'un doîgt 
en cinq ans. Par conséquent y ayant plus 
de cinq cens ans entre Hérodote et Pline, 
ce même terreïn se seroit élevé de 4 
coudées 10 doigts f. Depuis Hérodote 
jusqu'à nous il y a deux raille cent ans , 
lesquels auront dû prpduire une augmen- 
tation de 18 coudées et j ; ehsorte que le 
Mil pour inonder l'Egypte vers le Caire 
s'éleveroit non. pas de 16 coudées, mais de 
plus de 04 coudées , ce qui est contraire 
à l'expérience. D'où je conclus que cette 
différence , observée par les prêtres de 
Memphis , devoit venir de quelqu'autre 
cause. 

Pour confirmer leur opinion quelques 
écrivains ( 1 ) rapportent un autre preu- 
ve du changement arrivé au terrein de 
l'Egypte : ils la tirent d'un endroit de 
TOdyssée d'Homère (IV > vers S54. ), 
où ce Poëte assure que de l'île du Phare 
jusqu'à l'Egypte il y avoit un jour et une 

i Vid.Plin. V , 3i. 

Sencc. Qtiarft. Natur, VI , a*. 
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nuit de navigation. Ces écrivains , ^per- 
suadés que par le mot Egypte le poê'te 
entend la terre ferme opposée à l'Ile du 
Phare , observent qu'au teras- de César 
et d'Auguste le Phare n'étoit éloigné de 
la terre ferme qne de 7 stades , d'où? 
venoit le nom àZHtptastadinm , donne 
à là levée iqui joignoit cette lie à la ville 
d'Alexandrie (1) ; et delà ils concluent 
que la terre ferme de la^bassfe Egypte a: 
gagné sur la mer pendant les huit cent 
cinquante ans écoulé» depuis Homèrfr 
jusqu'à Auguste. 

Je répondrai , de même qu'à la pre- 
mière preuve , que n étant rien arrivé de 
semblable en Egypte depuis ' lé teins 
d'Auguste jusqu'à nous (2) , il n'est pa% 

1 Strab. "XVH , 79*. 
.Atnmian» 1 . XXII , x6* 

s La navigation d'un jour de d*uqt.AuSt daft» Hérodote eft 
de 700 ftades j ce fer oit donc une diminution de 693 ftadtfs 
arrivée en 650 ans à laillftance donc 11 s'agit. Depuir Àugufte 
il y a plut de 1750 ans jufqu'a préfent : la terre ferme 
▼oiûne du Phare auroit donc avaacé de 1750 fltdct ftfr 
!»■ mer. ' 
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.pre^ablf que cela ait eu lieu dan» le* 
Xems écotflés entre le siècle d'Homère 
etcgiui d'Auguste. L'Ile du Phare est en- 
core à la même distance de la terre ferme ; 
et loin que la terre* ^agne sur la mer , il 
semble-, par les ruines que Ton découvre 
journellement dans le port d'Alexandrie, 
que la mer mine insensiblement les terres 
de ce côté-là. D'ailleurs cette fle est loin 
deV-jambottehûres du Nil. Strabon(£. 
XV11 ,/r. 791. ) compte i5o stades ; et 
comme dan* Homère ( Odyss. L. XIF*.) 
le Nil est toujours appelé AEgfpte , il est 
cl air que le poëte a parlé de la dislance de 
l'île du Phare à l'embouchure canopique, 
et non à la terre ferme voisine. D'où je 
conclurois au contraire que le terrein de 
l'Egypte a toujours été à -peu -près tel 
qu'il est aujourd'hui (1). 

Quant à la différence observée par. les 
prêtres Égyptiens, elle peut venir de plu* 

1 Cette queftion de . Yac<{oiffem%& prétendu .du fol de 
f Egypte par U dtbordtmem du Nil , eu Le fujet d'un mémoire 
particulier de M. Fréret , imprime* tomt XVI t pagt fgj 
fi /««v. de li partie des iDéjneuet* 
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sîeurs causes ; i.» du changement fait à 
la grandeur de la coudée , qui auroh été 
réduite à la moitié depuis le tems du roi 
Méris jusqua celui d'Hérodote , ce que 
je crois cependant n'avoir jamais été fait. 
3.0 11 auroh pu arriver que les prêtre* 
Egyptiens eussent appliqué au terrem 
de l'Egypte en général , ce qui étoit dit 
dans leurs - livres de celui de la basse 
Égjpte en particulier. Le Nil ne s'élève 
pas â la même hauteur partoute l'Egypte 
(i);â Éléphantis, au pied des cataractes > 
il croit de 28 coudées , parce qu'il est 
extrêmement resserré entre les mdn- 
tagnes : à mesure que le vallon s'élargit , 
les eaux s'étendent et elles ont moins de 
hauteur, cnsortequ'à McmdesethXoïS) 
villes du Delta , voisines de la. mer , elles 
n'en ont plus que six, La hauteur ({es 
eaux du Nil va donc en diminuant au- 
delà de Memphis , et il y a des endroits 
du Oelta où elle n'est que de 8 coudée* 
lors de l'inondation. Les prêtres, de 

I Flut^ de I&de 6ç Qàriflc. 
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coudées , il y eut cependant une reçoit* 
pareille à celle des années ou il étok crû 
de quatorze. Ce qui arriva par le soin que 
CornéKus Gtllus, sonprédécesseur, avoit 
.eu de faire nettoyer les anciens canaux, 
et d'en faire creuser de nouveaux pour 
.porter les eaux aux terres les plus éloi- 
gnées du fleuve (1) ; ensorte , dit Strabon, 
que rindustrieiiHmaine perfectionnant 
la nature j au .moyen de ces nouveaux 
canaux, il y avoit autant de terres arro- 
sées dans les moindres inondations* 
qu'il y en avoit eu , avant Pétronius, 
dans le teins des grandes. 

La différence observée parles prêtres 
de Memphis , entre la quantité d eau 
.suffisante pour arroser l'Egypte au tenu 
du roi Méris et celle qui étoit nécessaire 
au tems d'Hérodote, ne prouve donc 
point qu'il soit arrivé de changement 
sensible à la crue du Nil , ou à la hau- 
teur du terrein de l'Egypte ; et je suis en 

I Sneten. Atiguft. z 8. . , 
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>it de conclure qu'y ayant le même 

ipoirt entre la hauteur des eaux et le 

antité des terres inbndées , ce rapport 

peut être exprimé par le même nom- 

p. de coudées, si la grandeur de cette 

udée a changé : donc cette ancienne 

udée d'Hérodote est la même que 

devàkh actuel du nilomètre dans le 

ékias y qui est près du Caire. 

Mais on peut aller encore plus loin, 

dire que le devakh est la coudée du 

«le de Sésostris. Hérodote (Z. //, c. 

9 et 168. ) nous en fournit la preuve: 

lit que ce Prince avoit distribué douze 

lires , ou cent vingt mille coudées 

rrées , à chaque soldat des deux corps 

roupes qu'il avait placés sur les deux 

ids bras du Nil. Chaque aroure con- 

Itcént coudées en tout sens; et ces 

ées 1 dit Hérodote 1 sont des coudées 

tiennes , dont on se servoit de son 

, égales a celles de Samos. 

regardant le devakli comme là 

e Egyptienne; ces douze ajoures 
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feront environ onze arpens mesure cLc 
Paris. Les soldats possédèrent ces terres 
comme des espèces de nefs militaires , 
libres de toute imposition , et pour leur 
tenir lieu de solde. Dans un pays aussi 
fertile (i) que l'Egypte, où les terres 
voisines du fleuve, rapportent plusieurs 
fois l'année, lia condition de ces soldats 
étoit très-avantageuse* 

Pfeilon (2) nous apprend que cet éta- 
blissement subsistoit encore sous les 
empereurs Romains , # et que ces terres 
étaient toujours de douze aroures. Cela 
seul suffirok pour prouver l'idenlit^ de 
la coudée Égyptienne depuis Sésostris 
jusqu'aux Romains. 

Il n'auroit pas été possible de changer 
la grandeur de la coudée sans donner 
lieu à de grands inconvéniens. Il y avoit 
un ancien arpentage de l'Egypte fait 

1 Amnlea Marcelin , l. XXII , dit que dams les année» 
•Il le fleuve montoic à 16 coudées 9 les terres rapportoieiit 
près de foixante & dfx pour un. Jaélct fementts in luto pioçuit 
Ufpitîs chm mtgmtnto ftrt ftptuapjîm rtnifeuntur* 

* ftfr M> de plant* No». 
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iSès le tems de Sésostris ; les terres étoient 
divisées en aroures , et les aroures en. 
coudées quarrées (i). Les impositions 
étoient réparties également sur ces terres 
à proportion de leur grandeur ; et c'étoit . 
sur ce pied* qu'elles étoient portées dans 
,es registres des finances. Cette réparti* 
don étoit tellement proportionnelle , que 
quand l'inondation avoit enlevé quelque 
portion d'un héritage , le possesseur de- 
tnandoitque son imposition fût diminuée 
dans le même rapport : ce qu'on lui ac- 
cordoit après avoir vériiié le fait pat un 
nouvel arpentage ; et cet usage continua 
ious les Ptolèmées. En changeant la me- 
sure , il auroit fallu faire un nouvel ar- 
pentage et dresser de nouveaux rôles , 
entreprise d'une grande dépende , et de 
laquelle il ne fût revenu aucune utilité , 
puisque l'imposition étoit proportion- 
nelle* 

En déterminant les rapports des dif- 
férentes coudées anciennes , nous avons 

^jjttrod. I. 11, c. !•?. 
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trouvé que la coudée Égyptienne et la - 
coudée légale des Juifs n'étoient pas dif- 
férentes, puisqu'elles ont, l'une et l'autre, 
le même rapport avec la coudée Grecque 
et avec le pied Romain. C'est l'opinion 
des plus habiles commentateurs , et cette 
opinion n'a rien que de très -conforme 2 
récriture. Nous y voyons que les Hébreux 
entrèrent dans l'Egypte en très - petit 
nombre au sortir du pays deChanaan,où 
ils avoient mené jusqu'alors une vie er-. 
rante à la manière des Arabes Bédouins. 
Us avoient négligé l'agriculture, se nour- 
rissant du lait et de la chair de leurs 
troupeaux : ils fabriquoient eux-mêmes 
les étoffes grossières de leurs pavillons, 
et même celles dont ils se vêtissoient : ils 
ignoroient les douceurs de la vie séden- 
taire ; et les arts , que le luxe a fait in- 
venter aux habitans des villes , leur 
étoient inconnus. Ils n'apprirent ces arts 
que dans l'Egypte et pendant leur cap- 
tivité , lorsqu'après la défaite des rois 
pasteurs qui les avoient reçus , Axnéno» 

phi» 



phis et Sésostris les réduisirent en escla- 
vage et les occupèrent à la construction 
des magnifiques bàtimens entrepris pour 
la snreté, la commodité et l'embellisse- 
ment du pays. Les Hébreux travaillant 
sous la direction des architectes et des 
ouvriers Égyptiens , furent alors forcés 
de s'accoutumer aux mesures du p*ys» 
Ce fut dans ces circonstances quo Moysti 
réunit les Hébreux dispersés par tout» 
l'Egypte , où depuis plusieurs siècles ils 
ne faisaient plus un peuple , les tira de 
ce pays et les conduisit dans l'Arabie , 
en leur ouvrant , par l'ordre de Dieu , 
un passage miraculeux au milieu de la 
mer rouge. A peine furent - ils dans les 
déserts de ce pays, que Moyse les employa 
à la construction du tabernable de l'arche, 
et de toutes les choses destinées à rendre 
plus majestueux le culte dont Dieu lui 
avoit prescrit les cérémonies. 

Les lwres d> Moyse nous en marquent 
exactement les proportions , en coudées , 
«n palmes , en doigts. Ils parlent de 

Géographie. Tomo /.«* £ 
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cette coudée comme d'une chose connue 
.et familière aux Hébreux.; d'où l'on 
doit conclure que cette coudée étoit celle 
du commerce ordinaire , celle, à laquelle 
les Juifs et oient accoutumés , et par con- 
séquent celle des Egyptiens. Si Moyse 
*n eût établi une nouvelle , il en eût 
marqué ie rapport avea l'ancienne , ou 
du moins ils les eût distinguées pour 
empêcher les Hébreux de s'y méprendre; 
et comme il ne Ta pas fait , on doit con<- 
clure qu'il n'a rien changé à l'ancienne 
cordée,. ou à celle derât les Hébreux 
s'étoient servis en Egypte, 

Salomon employa, la mime coudée 
dans la construction du temple; le sanc- 
tuaire , dans lequel il plaça l'arche et 
qui étoit le véritable temple $ avoit les 
mêmes proportions que celui du taber- 
nacle de Moyse; c'est-à-dire, 90 coudées 
en tout sens» 

Le prophète Ézéchiel (LX y v* 1) 
écrivant long*tems après dans la Chaldée, 
pour les Juifs transportés à Babylone , * 
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ariin de leur marquer que la coudée , 
dans laquelle il exprime les proportions 
.du temple que Dieu lui avoit montré dans 
une vision , et oit l'ancienne et véritable 
coudée du temple , qui surpassoit d'une 
palme la coudée nouvelle qu'ils avoient 
prise. en Chaldée. Cette ancienne coudée 
étoit celle de Moyse; pour s'en convaincre 
il ne faut que comparer la mesure de l'autel 
des holocaustes , vu par Ezéchiel (j) , 
avec celle de ce même autel dans l'ancien 
temple. 

. L'identité de la coudée Hébraïque et 
de la coudée Égyptienne , et des pieds de 
ces coudées , donne donc leur rapport de 
6. à 5 avec la coudée Babylonienne. La 
proportion de cette dernière à la coudée 
Grecque de mesurage, à la coudée légale 
<7tviXvÇ pirfioç ou ^iKxpioç , se trouve 
marquée dans Hérodote cemmede 8 a 7. 
Nous voyons dans Polybe que la coudée 
Grecque de son tems étoit d'un septième 
plus longue que l'ancienne , par consé- 

1 Ezech. verf, 13 Se fuir. Frallp. 11. 
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quent elle étoit égale à la ceudée Babylo- 
nienne. Mais il nous apprend en même 
tems que la coudée Romaine étoit d'un 
vingt-cinquième plus courte que la coudé* 
Grecque; donc elle étoit d'un cinquième 
plus courte que la coudée Hébraïque 
ou Égyptienne : la conséquence est né? 
cessaire. 

Mais comme je me suis engagé i 
donner toutes les preuves de ce rapport , 
îl faut voir si nous n'en trouverons point 
encore d'autres. Cette proportion de 5 
à 4 entre la coudée Hébraïque et la 
coudée Romaine, est assez communément 
reçue ; et Frédéric Spariheim (i) la pro>* 
pose comme une chose assurée. Il le Eut 
même en termes capables de faire penser 
i ceux qui ne vérifieroient pas le passage 
de. Josèphe 9 qu'il cite en cet endroit , 
que cette proportion est marquée par 
eet écrivain : voici le passage \ /J*a-. 
pfïuSk.,. (a) omnem urbis arrMtum.«*. 

i introduft. ad Geograph. Sacram. p. 97* 

a Jofeph. Belli Ju<l»çi, ttb, V, c. 4, p.3»*i *•!• Ht 
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iâ stadiis Irfgînâa tribus , quorum 
la fuere longa cubitos Hebraïcos 
b$ /\oà , Mbmanos verb vel eom* 
ts 5oo. Josèphe (Z. V, c. 12 ) donne 
ment la mesure des murailles de 
alera et des lignes de circonvallarion 
ruites par Titus : ces derni ères étaient 
) jtades. Josèphe ne distingue en 
1 endroit entre les coudées , et il 
air que la mesure de la tirconfé> 
des murailles , celle de leur hauteur 
le des tours et des forteresses , la 
re du temple et celle de toutes $es 
s sont exprimées dans une seule 
me espèce de coudée , qui est la 
■e légale ou ancienne , celle do 
ion et celle de Moyse Les mesures 
arties intérieures dty temple , ou 
lu sanctuaire, sont les mêmes dans 
he et dans les écrivains sacrés ; et 
ttorien les donne en coudées , sans 
1er nulle part qu'il y avoit de la 
ence entre les coudées, 
déric Spanheim ne nous apprend 
E3 
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point sur quoi il fond oit ce rapport : il 
n en a point parlé dans ses autres ouvra- 
ges; du moins l'ai-je chefthé inutilement 
dans les trois volumes in-folio de cet 
auteur. Constantin l'empereur établit 
cette proportion dans ses noies sur le. 
Middoth j ou traité des dimensions du 
temple , attribué au Rabbi Judah , con- 
temporain de l'empereur Antonin , Ter* 
l'an 1 58 de J. C : mais il se fonde sur 
des preuves bien plus concluantes, pour 
n'en pas dire davantage. Constantin l'env 
pereur prétend que selon le Rabbi Judah, 
l'enceinte extérieure du temple étoit de 
5oo coudées à chacune des quatre faces. 
Josèpbe ne lui donne qu'un stade , on que 
4oo coudées. Constantin l'empereur (i)' 
suppose qu'ils 0i t parlé de la même chose, 
et il conclut que leurs coudées étoient 
inégales , et dans le rapport de 4 * à î 
les coudées du Rabbin étoient , selon 
lui , celles du pied Romain en usage 

i Lib. V, cap. 4, p. fju 
Middoth, c.U, $.*. 
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la Judée [sous les empereurs , atv 
i pour l'arpentage des terres et pour 
sure des distances. Pour confirmer 
explication , il dit que les Rabbins 
ilssoient deux sortes de coudées + 
de six palmes pour la mesure du 
n et des bât imens , c'étoit la coudée 
litecture ; l'autre de 5 palmes pour 
igeage des vases et des mesures 
>s» Ces deux coudées , qui sont celle 
:>yse et celle de Babylone dont parle 
phète Ezéchiel , suivent un autre 
rr que celle de Josèphe et que celle 
ibbi Judah , qui sont entre elles 
te 5 et /). 

deux auteurs convenant dans les 
es de plusieurs des parties inté-: 
s du temple , au moins dans celles 
Mit de plus grande importance , il 
u'r qu'ils se sont servis de la même 
e ; ainsi lorsqu'ils diffèrent dans le 
re des coudées , il n'y a pas moyen 
\ concilier par cette hypothèse : 
urs , comme ces différences ne sont 
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presque jamais d'un cinquième , on ne 
peut l'attribuer aux couclées dont ils se 
font servis. 

Joseph* y qui écrivoit peu d'année» 
après Ja destruction du temple, qus a#oU . 
yu ce temple et y avok passé fine parti* 
de sa vie occupé aux fonctions du sacer- 
doce, de voit enconnoitreles proportion^ 
et par- là il seroit plus croyable que le 
Rabbi Judah , qui ne coxmoissoit le tem- 
ple que par la tradition , ou peut - être 
même que par les écrits de Josèphe« Par 
conséquent s'ils étoient opposés l'on m 
I lutre , le choix ne seroit pas embarras- 
sant. 

Mais sur la matière présente U me 
Semble qu'ils ne le sont point f et qu'ib 
parlent de choses différentes, 

Josèphe donne la mesure de l'enceinte 
du bâtiment même : les 400 coudées de 
face sont la raesur^ du portique extérieur 
qui formoit l'enceinte du temple ; au 
lieu que le Rabbi Judah parle de tout le 
terrein consacré. Mons <edù erat £«4* 



r raâns ita ut singula lacera estent 
ubrtonim 5oo. Ce sont les termes de 
i traduction de Constantin Fempereur, 
u? rapporte dans sa préface ( 1 ) nn 
utre passage d'un ancien écrivain Juif, 
ù nous lisons que la montagne avoit 
eancoup d'étendue , mais qu'il n'y en 
voit qu'une portion quarrée de 5oo 
sudées à chaque face qui fût sacrée : 
Therius ipsius sanctitas non exten- 
'ebatnr. 

On voit même clairement , par la dfes^ 
rîption du Rabbi Judah , que le temple 
'étoit pas bâti au milieu de cet espace 
icré de 5oo coudées , mais qu'il y avoit 
n plus grand intervalle au midi du tern- 
ie qne vers le nord. La ville étoit au 
lidi du temple , et il y avoit sans doute 
n espace vnide au devant du temple 
ui le séparoit de la ville , et formoit 
ne place de 100 on i5o coudées au 
ioîns. Il est étonnant que Ton n'ait pas 
ait attention a des choses si claires et si 

l P*«f. in Middoth , p. «. 
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simples. Le P. Lamy de l'Oratoire f qui 
a publié un gros ouvrage sur la descrip- 
tion du tabernacle , du temple et de la 
ville de Jémselem , auquel il avoit tra- 
vaillé pendant très-long-tems, n'a pas vu 
que ces ôoo coudées étoient la mesure 
du terrein sacréet non de l'enceinte du 
portique extérieur ; et faute d'y avoir fait 
réflexion , il se jette dans de très-grands 
embarras pour expliquer la description 
du temple que Ton trouve dans le pro- 
phète Ézéchiel. Toutes les difficultés se 
seroient évanouies , s'il avoit conçu que le 
Prophète ( i ) , après avoir donné les 
mesures des galeries tant intérieures 
qu'extérieures , passe à celle du terrein 
consacré , et qu'il donne à ce terrein 5oo 
coudées en tout sens : Per quatuor 
ventos mens us esc. . . . longiludinem 
quingentorum cubUorum et latUudi- 
nem quingentorum cubUorum , diçi» 
dentem inter sanctuarium et vulgi 
locum (2). Cet espace de 5oo coudée* 

x Ezeclu c. 42. 
» C. XUl, v. mu 



O £ O G K A P H t 1, lOf 

téparoit le terrein sacré du terrain pro- 
fane , où il étoit permis de bâlir. Mais 
le temple n'occupoit qu'une partie du ter- 
rein sacré ; et même dans la description 
d'Ézéchiel il en occupe une moindre 
partie que dans celle de Josèphe , parce 
que le prophète ne parle pas des portique» 
des Gentils , ni des quatre galeries exté- 
rieures qui entouroient le temple , et qui 
•voient chacune 400 coudées de long : 
elles ne furent ajoutées que long-tems 
après le retour de la captivité , et peut- 
être par Hérode. 

Il n'y a donc. rien de moins solide que 
les preuves sur lesquelles on établit ce 
rapport de 5 à 4 entre l'ancienne coudée 
légale Hébraïque * et la coudée Romaine* 
Cependant ce rapport n'en est pas moins 
Assuré; et voici sur quoi je me fonde pour 
l'avancer* 

Nous voyons dans Maiinonidès (1) , 
que le mille Rabinique , ou le chemin 
qu'il étoit permis , suivant les docteurs 

1 Relaad, palclina Sacra , p. 397. 
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Juift ,. de foire le jour dit Sabbat , &oit 
de 2000 coudées légales» Origène. (i) ^ 
cité par OEcuraénius , diseit k même 
chose. S. t Épiphane r Juif de naissanco 
et qui avoit vécu daas la Palestine f évalue 
le chemin du Sabbat à 6 stades , on à 
»4oo coudées) de celle dont on se servpit 
3e son tems ; c'est-à-dire à 2400 coudées 
du stade Italique de 8 au mille Romain. 
Les 2000 coudées Hébraïques étoîentdon© 
iégales à 2400 coudées Grecques , et par 
conséquent leur rapport étoit comme de 
6 à 5. Ces 200© coudées faisoient 0000 
pieds Hébraïques , égaux à 6 stades ou 
à 36oo pieds Italiques. Les 6 stades- 
Italiques faisaient - 760 pas Romains r 
c'est - à - dire 3750 pieds : 3ooo et 3750 
sont entre eux comme 5 et 4 ; donc ce 
rapport avoit lieu entre les mesuré» Hé- 
braïques et les mesures Romaines, comme 
je l'ai supposé dans la section précédente. 
Nous lisons dans les actes des apôtres > 

» **1. P. 34X , 39* 
Stronut. V* 
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(C. I , . vers, a ) que la montagne des 
okves étoit éloignée de Jérusalem f ieinere 
sabbacico , de la distance qui régloit le, 
chemin permit le jour du Sabbat , c'est- 
à-dire de 2000 coudées. Josèphe , ( L. 
yi) c. 5 ) dans son histoire de la guerre 
des Juifs , dit que la dixième légion , 
campée sur le mont des oliviers , étoit 
à 6 stades de Jérusalem ; ce qui s'accorde 
parfaitement avec le calcul précédent, et 
montre que dans cette histoire les stade* 
itinéraires sont des stades Italiques. 

Les stades de l'enceinte de Jérusalem 
sont différens : ils étoient formés par les 
sternes coudées qui mesuraient la hauteur 
et l'épaisseur des murailles , celle des 
fortifications , des tours , des forteresses , 
et même du temple et de ses parties ; car 
Josèphe donne toutes ces dimensions dans 
le même endroit , et se sert de la même 
coudée , puisqu'il n'en distingue point 
deux différentes. Il est même aisé de 
voir par les dimensions des forteresses r 
fiyii dévoient avoir asse* d'étendue, qu£ 
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Hérodote avoit seulement un peu pli 
de a445 dixièmes , c'est-à-dire i5 dixi 
mes , ou une ligne et demie de moin». 

La coudée Babylonienne d'Ezéchi 
et la coudée Grecque de Çolumelle et c 
Pline auront ao5o dixièmes , au lieu en 
celle de la mesure d'Hérodote n'en avç 
que 2006 i , ce sont 44 àe plus , ou 
ligftes et demi environ. 

La coudée du pied Romain aura 19I 
dixièmes; le pied aura »5i2 dixièmes 
c'est-à-dire 10 dixièmes plus que les i3< 
dixièmes résultans de la mesure d'H< 
rodote. 

La coudée qu'Hérodote nomme c 
mesure, /xirptoç aura 1793 dixième* 
£ ; celle qui résulte de la mesure d 
pyramides qu'ils nous a donnée, n'a qt 
1755 dixièmes 77 • c'est-à-dire enviro 
38 dixième de moins (1). 

1 Peut-être mêmelamefure prTe par M. Greave* »*éta 
que la partie de h pyramide qui eft- hors de terre , & ce 
pyramide autant eaterrét par k*a fable c que le vent a amc 
celé», il a dû la trouver un peu plus petite que ne Ta 
ffcOtfféeBttodltt, DlQdore, Svabçn, 



Ces différences sont peu considérables, 
et d'ailleurs elles peuvent venir de plu- 
sieurs causes. i.° J'ai supposé que les 
rapports marqués parles anciens étoient 
de la dernière précision ; or , c est ce 
qui est peu assuré. Avant les Romains 
on ne connoissoit pas de plus petite 
mesure que le doigt, et on a pu négli- 
ger les fractions qui étoient au-dessous 
fk cette grandeur , parce qu'en effet 
ces fractions n étoient d'aucune impor- 
tance dans l'usage. Des mesures diffé- 
rentes qui n'ont pas des parties aliquotes 
semblables , peuvent rarement être com- 
parées sans avoir recours à des fractions 
si petites qu'on ne peut les déterminer 
que par le calcul 5 tels sent les dixièmes, 
de lignes de M.» Âuzout et Picard, et 
les millièmes du pied Anglais de M, 
Greaves. S'il s'en falloit quelque chose 
que ces rapports ne fussent exacts , si 
ces diverses coudées étoient incommen- 
surables, alors il faudroit se contenter de 
s'eri ^tre approché\ rjuisqu/il sçrpU im- 
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possible de parvenir à une détèrminalîfett . 
précise. 0?. lia' dîffihrénce peut venir 
aussi de ce que fal regardé la criildétf 
de mesure', fièffiO^ , comme ne diffi-^ 
ratot pas cfe' celle 'dont Hérddofe 's'ésfe 
setvi pour mesurer la* pyramide , ku iféW 
que c étoh peut-être une autre coàdéfe; 1 
S.o Enfin j'ai supposé la mesure de Ut 
pyramide par Hérodote de 8 plfethrètf 
justes, ou de 800 pieds; Hérodote se sert 
de plètïirés pour exprimer cette mesure ^ 
et dans un ouvrage historique oÀ il nV 
s'agissoit pas d'une extrême précision / 
il a pu négliger une différence de' 
quelques pieds , pour donner la mesure" 
de cette lase en pîèihres et d'une ma- 
nière facile i retenir. Si Ton suppose 
qu'il s'en falloit quelques pieds que Té* 
8 p!èthtes ne fussent entiers , là coiidée 
de la base des pyramides sera ' égale & 
celle qui résulte delà mesure du devakb, 
et toutes les différences disparaîtront/ 
On concevra sans peine qu'Héroddtfc 
aura dit'S plètliresau lieu' à&j plfetbrej 
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* 95 pieds et l ; il n'aura pas voulu em- 
►arasser tin récit historique du détail d$ 
es fractions. ♦ 

II en faut dire autant des mesures de» 
ettè même pyramide donnée* par Dio- 
lore et par Strabon ; ils ont cherché l'un: 
t l'autre l'expression la plus abrégée et 
1 plus commode. Strabon lui donne un 
tade et Diodore 7 plèthres , et ils auront 
lég'igé la fraction qui manquoit i cette 
lesure. En supposant que Diodore s'est 
ervi du pied Grec en V sa 8 e desontems 
s'en falloit 12 pieds que les sept piè- 
tres ne fussent entiers , et la véritable 
andeur de la pyramide étoit de 688 
ces pieds ou a- peu -près. SL Strabon 
it servi de la coudée Alexandrine ou 
Tptienne , cette base n'avoit pas tout- 
tit un stade ou 4°° coudées ; il s'en 
>it environ 5 pieds et \ que le stade 
\t entier. Ces auteurs , je le répète 
re, ont pu et peut-être même ont 
'iter ces nombres rompus dans des. 
ges historiques où. Ton ne cherche. 
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pas la précision ; un nombre rond es* 
plus aise à retenir , et donne plus promp— 
tement au lecteur une idée nette de la 
chois. 

Nous allons examiner , dans Farticla 
suivant , si la mesure du pied Romain , 
résultante des monumens, quadrera avec 
" celles que nous venons d'établir ; si elle 
se trouve conforme , ce sera une preuve 
de la justesse des évaluations faites ci- 
dessus. 

Article III. 

Examen de la mesure du pied Romain 
et du pied Grec par les monumens. 

Ok voit à Borne la représentation de 
trois pieds anciens , gravés sur des tom*- 
beaux d'arpenteurs ou architectes Ro- 
mains, Il étoit si naturel et si facile aux ou- 
vriers qui les ont gravés de copier exac- 
tement les outils qu'ils avoient entre les 
mains , qu'il me sera permis de supposer 
qu'ils l'ont fait ; nous verrons ce que pro- 
duira cette supposition* 
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X-e pied gravé sur Le tombeau do 6ta« 
tilius , au Belvédère , contient i3i i ou 
i3ia diûèmes de ligne du pied de roi, 
selon les mesures de M. Greaves et de, 
M. Àuzout (1). 

Le pied gravé sur le monument de 
Cnéus Cossutius , déterré dans le jardin 
SAngelo Colozzi( ce qui 1 a fait nommer 
F es CoLotianus par quelques écrivains) 
et transporté depuis au palais DelRni, 
ne contient que i5o5 dixièmes de ligne, 
selon M. Greaves. L'extrémité cm est un 
peu endommagée , et M. Auzout ayant 
égard aux vestiges de ce qui a été effacé, 
hii donne i3i5 dixièmes. 

Le, pied gravé sur le tombeau de M. 
AEJautins , à la vigne Mathéi , a i3i5 
dixièmes de ligne selon M. Picard , et 
»&8 «km M. Fabreti. 

Les pieds de fer et de bronze que Ion 
garde dftns quelques cabinets ayant été 

i Voyez les Mémoires de l'Académie des Sciences de 
i*93 ; It'llfif 4t Gftaw o» col»» d?ido»«ri Unuè cité* 
ci-defliis. 
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fabriqués pour régler la construction d 
édifices publics et particuliers , noi 
cjoivent donner la grandeur du pied R< 
nain que nous cherchons , mais comn 
ils ne sont pas égaux entr'eux , ce qui fi 
soupçonner qu'il y a voit des mesures di 
lërentes pour la différente nature d'où 
vrages , cette différence , qui est cep en 
dant très - légère, , #blige à quelqu 
précaution dans le choix que Ton fera 
entre ces difFérens pieds. 

Luca Petto (•) , fameux jurisconsult 
Romain du quinzième siècle , est je cro 
le premier qui a parlé de ces pieds d 
métal ; il avoit fort étudié la matière di 
mesures anciennes ; et c'est par ses soin 
que Ton a gravé sur un marbre , pkc 
dans le Gapitole et dans la salle des cou 
servateurs , les étalons des diverses me 
snres en usage a Rome, et même de celle 
qu'il avoit regardées comme le pied Ro 
main ancien et comme le pied Gre 

i Lucas Petus de meafuris & pondtribui Romani* « 
Grseciï cum hit quse ho die Romse funt , collati*. Ljfi, V* 
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deflome , ç'eit-à-dirè, comme le pied 
Italique. . 

U avait .mesuré cinq âifférens pieds 
de métal ; le trois premiers absolument 
égaux enir'eux étoient d'un ^ plus courts * 
que ceux dts monumens de Statilius et 
de Cossutius, qu'il regarde comme tgaux 
et qui l'éioieiït péui-être alors ; car ces 
pieds , qui sont en relief, ont été un peu 
endommagés par le peu d attention de 
ceux qui en ont pris la mesure par cu- 
riosité , comme le remarque M. de la 
Hire (i). Si Ion donne/ avec M. Au- 
zout , i3iô dixièmes au tombeau de 
Cossutius, ils auront i5 dixièmes ~ de 
rnoins, et leur grandeur sera de 1299 
dixièmes |J. Le Quatrième pied étoit 
çncore un peu plus petit que les pré- 
cédens. 

Le cinquième étoit plus grand. Luca 
Petto en a fait graver la mesure au Ca- 
pitule comme celle du pied Grec des 
Romains ou du pied Italique ; il a i5ô8 

„Mém« de l'aud. de» fcieacct 1714, p. 39;, 
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dixièmes par la mesure exacte de M. 
Picard , et suppose un pied Romain de 
i5o3 dixièmes ■— . Cependant le même 
Luca Petto a donné i3o6 ou i3o7 dixiè- 
mes au pied Romain ancien, qu'il a fait 
graver au Capitole. 

M. Greaves mesura aussi plusieurs 
semblables pieds de métal qu'il trouva i 
Rome dans le cabinet de Fulvio Ursini, 
et dans celui de Leoaardo PorcîfiJ. 
Ces pieds difTéroient entr eux : mais le 
plus grand nombre étoit égal à la mesure 
du pied de CossuLius, c'est-à-dire à i5o3 
dixièmes : car c'est la grandeur que lui 
donne M. Greaves. Ces pieds sont dans 
la juste proportion avec celui de i558 : 
mais il y en avoit plusieurs autres dont 
les uns avoient plus et les autres moins 
de i5o5. 

M. Fabretti (2) ayant mesuré trois pieds 

1 Ce Leonardut Pordus, comme le nomme Robtrtu* StamiU 
de ^ tri fonder uni ac menfurarum rtiiont, a écrit fur Itt mei.ures s 
& donné la mefore d'un pied Romain plus court de L*. que 
celui de Paris , & par conséquent 4e ijoj diadèmes/^*** 
Scnalii, fol. 3 . t vtrfo. 

1 Pabrcîti , de aqu* duft, 

de 
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déterrés dans des ruines très- an- 
33 , les trouva plus longs, que celui 
ibeait de Cossutius. Edouard Ber- 
Létermine ce plus à 5 millièmes du 
anglais , ce qui donne un peu plus 
»6 dixièmes. 

.re ces mesures du pied Romain , 
îsmr des monumens ou prises sur 
itrumens destinés à l'usage actuel 
ivriers , on en a proposé plusieurs 
, établies par voie de conjecture 
raisonnement. 

première est celle que l'on déduit 
capacité du congius de Vespasien 
e vase étoit , selon les anciens , la 
me partie de Yamphora , qui con- 

un pied cube , selon les termes 
Plébiscite rapporté dans Festus (a), 
lalpandus a y ant examiné ce congius 
iuisit une mesure du pied Romain 
uroit i33i dixièmes : ceux qui 
esuré le congius depuis avec plus 

lia* de Menfuris. 
iu voce quadrintal. 

iographie. Tome 7>r g 
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d'exactitude, ont trouvé un pied Romain 
de i5o6 dixième 8 i comme le P. Ricci oli , 
ou de i5io dixièmes, comme M. Picard. 
Mais on ne peut s'assurer sur cette dé- 
termination , qui suppose que dans un 
grand nombre d'opérations très - déli- 
cates il ne s'est pas glissé la moindre 
erreur. 

La seconde mesure du pied Romain , 
établie par voie de raisonnement f est 
celle que Ton déduit de la grandeur des 
mesures longues , actuellement en usage 
à Rome parmi les architectes et parmi 
les marchands. L'on a supposé que cet 
mesures étoient des divisions ou des mul- 
tiplications du pied Romain. 

Le pied est une mesure inconnue dans 
l'usage ordinaire de Rome : on se sert 
du palme qui se divise en douze doigts. 
En supposant que ce palme est la moitié 
ide la coudée , il doit contenir les trois 
quarts du pied ; ce sera le dodrans du 
pied et la spithamé de la coudée. Le 
palme gravé au Capitole pour servit 
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m contient §38 dixième f ; ea 
lentant de 4 doigts ou de Zxg di- 
•s ^ f on aura pour la grandeur du 
i3i8 dixièmes. Dix de ces palme* 
1 canne des architectes , laquelle a 
li Romains et demi. * 

s marchands d'étoffe ont une canne 
palme différens ; le palme i 1 10a 
lies 7 , et il est la huitième partie 

canne : ce palme donne un pied 
\yo dixièmes. 

troisième mesure du pied Romain 
îlle que feu M. Cassini a proposée 
ne la grandeur du pied géographique 
irpentage des Romains ; il l'a déter- 
e par une mesure assez exacte. Tout 
ûnéraire» anciens marquent la dis*. 
b de Modène à Bologne de 26009 
La voie AEmilia qui traverse ces 
: villes , est très - droite , et elle 
iste encore aujourd'hui ; ainsi il a 
iosé que la distance de ces deux villes 
oit point changé. Les P P. Ricciofc 
irimaldi , JéUBtes , ayant mesuré la. 
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distance des deux tours les plus élevées 
de Modène et de Bologne , par des 
triangles observés avec une exactitude 
de laquelle M. Cassini fut témoin , ils 
trouvèrent qu'elles étoient éloignées Tune 
de l'autre de g853o pieds de Bologne , 
qui font 94882 pieds de France ; ce qui > 
par le calcul de M. Cassini , donne un 
pied Romain de i32o dixièmes. Mais 
ce; te opération et ce calcul supposent 
que les tours d'où Ton a pris ces distances 
•ont précisément au même lieu d'où 
partoient les routes et d'où l'on comptoit 
la distance ; si elle se comptoit de la porte 
de Modène à celle de Bologne , il faudra 
retrancher quelque chose de la longueur 
mesurée par les PP. Riccioli et Grinialdi; 
et le pied Romain aura un peu moins de 
îczo dixièmes. 

Nous avons donc plusieurs mesure* 
différentes du pied Romrin , prises sur 
des raonumens , ou déterminées à très- 
peu de chose près par des inductions 
Assurées. Ces jneds sont : 
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1.0 Celui de 1295 dixièmes de ligne , 
donné par un pied de fer du cabinet 
Dôlfinù 

2.0 Celui de 1296 -,, donné par lek 
trois pieds de fer de Luca Petto. Par une 
autre mesure ces trois pieds auroienfc 
1399 dixièmes j£. 

3. o Celui de 1 4o3 , donné par Greavéa 
comme le pied du monument de Cossu- 
tius , et comme la mesure de plusieurs 
pieds de fer. 

4°' Celui de i5o5 dixièmes , que Ro- 
bert Sénault donne pour le pied ancien 
que Leonardo Porci lui avoit envoyé 9 
comme résultant du plus grand nombre 
de monumens(i). 

5.» Celui de i£o6 , que donnent lés 
pieds de fer déterrés par Fabretti. Le 
P. Riccioli déduit un pied Romain de 
i3o6 \ par la mesure du congius. 

6.0 Celui de 1607 dixièmes marqué au 
Capitole comme la mesure de l'ancien 
pied Romain. 

■ De verâ meofuraru» & poiderum ratioaa , fol. J 

F3 
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7.0 Celui de i3io , que M. Picard 
déduit de la mesure du congius. 

£•• Celui de i3ia , qui ctet gravé sur 
le monument de Statilius. 

9.0 Celui de i3i5 , qui est gravé sur 
les tombeaux de Cossutius et d'AËbntioa. 

100. Celui de i3i&, du monnaient 
cPAEbutius , selon M. Fabretti. C'est 
aussi la mesure des 16 doigts du palme 
des architectes de Rome , tel qu'il est 
gravé au Capitole. 

110. Celui de*5ig, qui résulte des 16 
doigts du même palme des architectes , 
tel qu'ils l'emploient dans l'usage. 

120. Celui de i5ao , que M. Cassini 
déduit de la grandeur mesurée du mille 
Romain ancien» 

11 n'y a que 25 dixièmes , ou deux 
lignes et demie de différence entre ces 
douze différentes mesures di* pied Ro- 
main, quoique pour les déterminer on ait 
employé plus de seize termes différens. 

Si l'on prend la mesure moyenne entre 
ces différentes grandeurs , on aura un 



\ 
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pied de 1 £07 7 égal a celui que Luca Potto 
a fait graver au Capitale. Ce pied répond 
exactement à celui dans lequel Frontin 
a donné les mesures des aqueducs de 
Rome , comme Ta reconnu M. Fabretti 
en examinant ce qui nous reste de ces 
aqueducs. 

Ce même pied divise en parties égale* 
plusieurs anciens monumens de Rome , 
comme la pyramide de Sestius , les pierres 
du pavé du Panthéon , la ceinture de 
marbre du même pavé, etc # (1). 

M. de la Hire ( 2 ) , qui avoit aussi 
mesuré exactement plusieurs anciens 
monumens , a trouvé que le fust des 
colonnes de la Rotonde , la largeur de 
la porte et la longueur du portique étoient 
mesurés sans fraction par des pieds de 
i5ig dixièmes ; que le temple rond de 
Bacchus es le temple de Faune suppo- 
soient des pieds de 1620 dixièmes ; la 
largeur de la porte du temple de Vesta, 

X Mém. de l'Acad. des Scienc. 1693 , fuprà. 
» Mém. de l'Acad. des Scienc. 2714. - 
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à Tivoli, des pieds de i3i6 dixièmes ; le 
diamètre des colonnes du temple d'An- 
tonin , des pieds de i5io dixièmes. Ce 
qui montre que les architectes Romains 
ont pu employer des pieds différens , ou 
du moins que l'on ne peut rien conclure 
de ces mesures prises de batimens dont 
la mesure ancienne n est pas déterminée. 

Cependant le pied de i3o7 dixièmes 
de ligne peut être regardé comme le 
pied des architectes Romains , auquel 
répondoit le pied Grec de 1 558 dixièmes, 
trouvé par Luca Petîo , et gravé sur lé 
marbre du Capitole comme la mesure du 
pied Italique. 

Le pied des arpenteurs doit avoir été 
un peu plus grand , et celui des artisans , 
qui employoient des matières plus pré- 
cieuses ou qui travailloient à des ouvrages 
plus délioats , comme les Sculpteurs en 
pierres, en bois , etc, doit avoir été plus 
court. 

On a vu plus haut que par la proportion 
établie entre le pied de la coudée Hé* 



braïque et le pied Romain , la coudée 
Romaine ne contenoit que 19a dixièmes 
de doigts de l'autre ; le pied , qui fait 
les deux tiers de la coudée Romaine > 
n'en coniiendra que 128. J'ai suppofé 
que la coudée Hébraïque avoit 2460 di- 
xièmes de ligne , comme le devakb ; le 
pied de cette coudée avoit par conséquent 
1640 dixièmes. Si mes suppositions sont 
véritables , le pied Romain doit être d'un 
cinquième plus court, et le pied résultant 
de ce calcul doit être égal , a peu de chose? 
près , à celui qui résulte de la mesure 
des monuWiéns anciens. Le cinquième 
de 1640 est 528 ; lesquels étant 6tés de 
ce nombre , il restera pour la grandeur 
du pied Romain i3i2 , ce qui est préci- 
sément égal à la mesure gravée sur le 
tombeau de Statilius , suivant qu'elle » 
été prise par M." Auzont et Picard. 

Le pied Italique (1) , ou le pied Grec 
des Romains égal au pied Cyrénaîque , 
étoit d'un vingt -quatrième ou d'un demi- 

% Voy. cl-4«ffui , Se&, I >art. II. 

F5 
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pouce plus long que le pied Romairr 7 
ç'est-à-dire de 54 dixièmes i. ; donc ce 
pied avoit i366 7 oh près de 1367 r et ^ 
étoit égal au pied Babylonien» Héron 
nou* assure que le pied Italique , ou le 
pied Grec dont Jes Romains se servoient 
en Egypte , contenoit \ du pied Alexan- 
drin ou du pied de la coudée Égyptienne. 
Ce pied Italique ou Grec étoit le mène 
que celui dont ils se servaient dans la 
Cyrénaïque, pays limitrophe de l'Egypte , 
» et qui en avoit même dépendu pendant 
quelque tems; il doit donc contenir \ du 
pied Égyptien , c'est - â - dire du pied 
du devakh ou de la coudée du Nilomètre. 
Le cinquième de i366 - est 373 \ , lequel 
ajouté au nombre précédent donne pré* 
eisément 1640 dixièmes , c'est -à - dire 
la grandeur du pied de la coudée Égyp- 
tienne du Nilomètre ou du devakh. 

Ainsi la mesure du- pied Romain , 
gravée sur le tombeau de S:atilius, nous 
donne la grandeur de toutes les autres 
mesures dans uns proportion sj exacte , 
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qu*il ne s'en faut pas un dixième de ligne 
qu'elle ne soit la même que celle qui 
résulte de la mesure du devakh ou de 
la coudée du Nilomètre. Un rapport si 
précis ne peut être , ce me semble , l'effet 
du hasard ; et je crois qu'on le doit re- 
garder comme une preuve démonstrative 
de la certitude des proportions que favois 
avancées d'abord comme des hypothèses. 
Ciaconius, cité par Greaves (P. 16 ), 
nous apprend qu'Antonius, Augustinus » 
Fulvius Ursinus , Latinus Latinius , et^ 
plusieurs autres Savans de leur siècla 
ayant comparé ce pied du monument do 
Statilius avec plusieurs anciens pieds der 
%r et de bronze , en trouvèrent huit qui 
ni étoient absolument égaux , et que la 
ubature de ce pied contenoit exactement 
lit congius anciens f comme ils s'en 
uirèrenu Par conséquent on ne peut 
hter que ce pied de Statilius ne donne 
rérfeable mesure de l'ancien pied Ro- 
; n. 

epied qu'H/gin appelé j*ed de Dm- 

£6 



En prenant le pied Romain de 
de i5i* dixième», le pied de Dn 
1476 dixième» , ou 56 dixième» 
le pied de France, Si Ion prei 
pieds Romain» moindre» que 
Sutilius , p»r exemple , celui d< 
flonné par la mesure des trois 
pWls de fer examinés par Luc 
le pied de Drusus aura 1408 i 
Je doux lignes plus que le \,iet 
On conservoit dans le cahin 
lecteur Palatin, au rems de FW 
une verge de ff r qunrrée tur la 
hsoit ces mots en caractères ■ 
CÀltLVS. IMl'U. JVSSIT 
ISTV FAfEBK JVSTA MM 
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et 3 pouces du pied de Léide ou de 
Rhinland; ce pied coHtient i3û2 dixième» 
de ligne , selon la mesure qu en prit M. 
Picard (1) , lors de son voyage d Urani- 
bourg , c'est-à-dire deux lignes de plus 
qu'il ne lui en avoit donné d'abord. La 
sixième partie de cette verge de fer 
contient donc 1 45o dixièmes de ligne r 
c'est - à - dire qu'en la prenant pour une 
toise ou mesure de 6 pieds , le pied aura 
i45o dixièmes , c'est-à-dire -£ de lign» 
moins que le pied de Drusus. Gomme 
on a trouvé à Rome des pieds de fer 
encore plus courts que celui de 1296 r 
si Ton regarde cette mesure du cabinet 
de l'électeur Palatin comme la toise ou 
perlica du pied de Drusus , la grandeur 
de ce pied aura été déterminée par 
Hygin sur un pied Romain de 1*89, 
dixièmes seulement , et plus court d'une 
demi- ligne que celui de 1 29 5 , mesuré par 
Luca Petto dans le cabinet Delfini. 

I Relation du voyage d'Uranibourg , dans les Mémoire* 
4e Mathématiques de l'Académie des Science», 
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M. de la Hire , dans le mémoire cf* 
Tannée 1714 , cité plus haut , nous ap- 
prend qu'avant la réformation du pied 
des Massons , faite en 1668 , ils enem- 
ployoient un d'une ligne plus long que 
celui de la toise du Châtelet. Ce pied 
avoit i'45o dixième*, et par conséquent 
il étoit le même que celui de la toise ou 
coudée de l'empereur Charles. 

Quelques écrivains ont pris cette verge 
de fer pour la mesure de la taille de 
Charlemagne , à cause de ces mois fuxta 
mensuram suam ; et par conséquent il» 
donnent à ce prince six pieds quatre 
lignes ; mais il est plus probable que 
cette verge étoit l'étalon d'une mesure 
d'usage , construit par l'ordre de quel- 
qu'un des empereurs qui ont porté 1» 
nom de Charles. 
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Articiï IV. 

Examen de la mesure des anciennes 
coudées Grecques différentes de la 
coudée Italique. 

Nous jfwons trouvé dans les articles pré- 
cédées la mesure de cinq différens pieds 
en usage dans l'antiquité f savoi*<c 

1.0 Celui de 1640 dixièmes , qui est 
le pied de la coudée du Nilomètre ou du 
flevakh du Caire ; le pied philétéréen ou 
de la coudée Alexandrine de Héron; le» 
pied de l'ancienne coudée Ëgyptiipne , 
le pied de la coudée légale des Hébreux , 
et assez probablement celui de la mesure 
des pyramides de Strabon. 

2,0 Le pied de Drusus , dans la Ger? 
manie, de 1460 dixièmes. 

3.o Le pied de 1S667, 9P* e8t c f n * 
de la coudée Babylonienne du prophète 
Ézéchiel et d'Hérodote ; le pied Italique 
et Cyrénaïque des Romains; le pied du 
stade Grec, qui fa i soit la huitième par- 
tie du mille Romain l et probablement 
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le pied dont s'étoit servi Diodore dam I fa 
sa mesure de la pyramide. j \* 

4.0 Le pied Romain de i3i2 , plus 
court d'un vingt-cinquième que le pied 
Grec. Ce pied est précisément celui qui 
est gravé sur le tombeau de Satiiius. 

6 .0 Enfin le pied de la coudée qu'Hé- 
lodote nomme '7tYiXvç fJbixfioç , cou- 
dée de mesurage , coudée de règle , la- 
quelle étoit plus courte de trois doigts 
que la coudée Babylonienne. Le pied 
de cette coudée avoit 1195 dixièmes ~, 
ou près de 1196. 

Le pied résultant de la mesure qu'Hé- 
rodote a donnée de la plus grande py* 
ramide , et de 1170 f££, en suppo- 
sant que cette base contenoit exacte- 
ment les 8 plèthres ou 800 pieds ; mats 
s'il s'en falloit quelque chose , ce pied 
étoit un peu plus grand. En supposant 
qu'il s'en falloit seulement quatre pieds 
et un quart que les 800 pieds ne fussent 
complets , le pied résultant de la mesure 
des pyramides sera égal a celui oui ré- 
sulte de la proportion établie par H^ro- 
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dote entre la coudée Babylonienne et 
la coudée Grecque de mesure* 

Censorin (1) nous apprend qu'il y avoit 
dans la Grèce des stades plus longs les un* 
que les autres , stadia longitudine dis- 
crepamtia ; mais c'est tout ce que l'on 
peut conclure de son témoignage. Car 
si l'on en excepte ce qu'il dit du rapport 
du stade Italique avec les mesures Ro- 
maines , il s'est trompé sur le reste. 
Aulugelle ( L. i,cap. 1. )est plus exact , 
et il remarque que la longueur de ces 
stades étant inégale, ils étoient cependant 
toujours divisés en 600 pieds (2) : d'où il 
faut conclure que les pieds et les coudées 
dont ces stades étoient composés , con- " 
servoient entr'eux la même proportion 
que les stades. 

Censorin observe que le stade Italique . 
étoit plus long que le stade Olympique; 

1 Dédie natali, c. 13. 

a Curriculum ftadii quod est Pif* ad Jovis Olympii . . . 
fecifle Jongum pedes (excento* ; cetera quoqueftadia in terri 
Grc£h ab alib porte» inftimta peduin qr.idem efle ftudltr* 
fcBccotfca, fed lanaa aliqiwntalim hreitara, 
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quoiqu'il se trompe sur la proportion qui 
étoit entre ces deux stades ; et nous 
". voyons, par le passage d'AulugelIe , que 
' le stade Olympique étoit plus long que ' 
les autres stades de la Grèce. Ainsi voilà 
deux portions à déterminer: 1.0 celle du 
stade Italique ( égal au stade Babylonien) 
avec le stade Olympique: a.© Celle de 
ce même stade Olympique avec les autres 
stades de la Grèce. 

Pour parvenir à cette détermination 
)e suppose que le stade Olympique étoit 
composé de 4°° coudées , de celles 
qu'Hérodole nomme coudées de règle , 
de mesure ; c'est-à-dire que la coudée 
Olympique étoit la plus universellement 
reçue dans.la Grèce , la plus autorisée et 
la mieux connue. Le dessein d'Hérodote 
étoit de donner une idée nette de, la 
hauteur des murs de Babylone et de la 
grandeur des pyramides à ses lecteurs, 
et de l'exprimer dans une mesure con- 
nue de tous les Grecs. Or la coudée 
Olympique avoit tous ces avantages £ elle 
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avoit été réglée sur la taille d'Her- 
cule , que la Grèce regarde» t comme le 
plus célèbre de ses héros , et duquel les 
familles les plus nobles prétendoiqpt tirer 
leur origine. Elle servoit à mesurer la 
longueur du stade Olym nique dans le- 
quel se célébroient les jeux communs dô 
toute la Grèce , où la narion entière se 
rassembloit tous les quatre ans , soit pour 
y disputer les prix, soit pour être témoin 
de l'adresse et de la force de ceux qui 
y venoient combattre. La longueur de ce 
stade étoit connue dans ton tes. les villes, 
où ceux qui se préparaient à disputer le 
prix de la course ne pouvoient guère se 
dispenser deconnoitre l'étendue de la car- 
rière qu'ils dévoient fourdtffeet de s'ac- 
coutumer à régler leur haleme sur cette 
carière. La coudée Olympique avoit 
donc tout ce que Ton pouvoit souhaiter 
dans une mesure pour l'usage qu'en fai- 
soit Hérodote , et il est très- probable que 
c'est celle qu'il nomme 1$%VÇ fjUrpoç 
coudée de mesure.. 
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Cette coudée étoit d'un huitième plus 
courte que la coudée Babylonienne 
égale a la coudée Italique , elle avoit 
1793 dixièmes £ , et le pied ug5 dixiè- 
mes ;• 

Un fragment du XVIL* livre de Po- 
lybe nous montre que ce rapport , entra 
l'ancienne coudée Grecque et celle de 
son tenu , qui étoit la coudée Italique f 
étoit véritablement de 7 à 8. Dans ce frag- 
ment Polybe compère la façon de com- 
battre des Macédoniens et celle des Ro- 
mains , ce qui lui donne lieu d'entrer 
dans l'examen de, l'armure et de la dis- 
position des soldats qtoi compo soient la 
phalange et la légion, et de balancer les 
avantages ^le s désavantages de l'un et 
de l'autre.^? 

Il observe, à l'occasion de la longueur 
des piques, que suivant la vérité et Tu- 
sage actuel elles avoient 14 coudées de 
longueur j mais que suivant l'ancien éta- 
blissement elles en avoient 16. Nous 
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voyons dans Polyène (1) que cette lon- 
gueur de 1 6 coudées étoit celle des piquet 
au teins de Cléonyme roi de Sparte, c'est- 
à-dire au tems de Pyrrus , vers Tan 800 
avant J. C. 

Ce passage de Holybe peut s'entendre 
de deux manières ; ou bien en supposant 
que la longueur de lu pique ayoit été 
diminuée d'un huitième ; ou bien en di- 
sant que la longueur étoit demeurée la 
même y mais que la coudée en usage 
parmi les Macédoniens, étoit plus lon- 
gue d'un huitième que la coudée an-» 
cien^MÉf u qpe là coudée Olympique, et 
et que^par conséquent 14 coudées Macé- 
doniennes étoient égales k }6 coudées 
Olympiques. "** 

On ne peut supposer que la longueur 
de la pique eût été changée 9 ni qu'elle 
eût été raccourcie d'un huitième : i.° 
parce que c'eût été la rendre presque 
kustile. La phalange étoit -un corps do 
piquiers qui combattoit , au tems d'A- 
lexandre , sur huit, sur douze , et même 

1 Str&tagem. 1. II $.39. 
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sur seize de hauteur ; car les Macédo- 
niens a* oient quadruplé l'ancienne pha. 
lange simple qui combat toit sur quatre 
rangs. Il falloit que les piques des sol* 
dats des derniers rangs débordassent le 
corps de la phalange ; sans quoi elles 
& oient inutiles , et ne pou voient offen- 
ser l'ennemL Lorsque les phalanges 
étoient simples ou même doubles , toutes 
les piques débordoient , et le front de la 
phalange étoit fraisé de huit rangs de 
lances qui s'opposoient aux approches de 
l'ennemi. Dans la phalange triple il y 
avoit quatre rangs de sarisse} inutiïes, et 
huit dans la'phalange quadruple. TOns la 
phalange octuple de trente-deux hommes 
de hauteur, comme étoit celle dont se 
servit Ântiochus contre les Romains , à 
la bataille de Magnésie , il n'y avoit 
qu'un quart des lances qui débordassent. 
Donc en supposant les lances de 1 6 cou* 
dées Olympiques , il n'y avoit que les 
huit premiers rangs de lances qui ser- 
vissent ; les vingt-quatre autres deineu- 
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•oient inutiles. La longueur de 16 cou* 
lées étoit donc à peine suffisante , et Ton 
1e pouvoit la diminuer sans inconvénient» 
L.e prétexte de rendre ces lances plus 
naniables ne pouvoit avoir lieu ; parce 
ne la phalange ne faisant que des raou- 
emens très- lents , les soldats se conten-f 
oient de tenir leurs lances couchées ho- 
izontalement , et de les présenter à 
ennemi en avançant vers lui , ou de les 
tousser contre lui lorsqu'il étoit à portée 
m s'abandonnant tout entier sur cette 
rme. 

a. * Bien loin d'avoir diminué la Ion- 

leur cMfia pique on l'avoit augmentée. 

odore (21 XV^ p. 479*) nous apprend 

*Iphicrate (1) , vers la centième Olym- 

ie , c'est . à • dire vers Tan 58o avant 

'. , avoit accru la longueur des piques 

tiers , ensorte qu'elles avoient a4 

icrate eft on des plus grands Généraux qu'ait produits 
t. Il mit beaucoup étudié la ta&ique ; flc tes exploh» 
k pour quelque tems la gloire d'Atkèftes , édifié* 
uUheiiri de la guerre du F&opoft&fe» 
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coudre* Olympiques. Elien [i) dit qnt 
les piques plus longues étaient celles dei 
derniers rangs de la phalange , et que 
par-là elles débordoient le premier rang. 
Cependant il semble > par le reste da 
passage de Polybe , que ce lèglemenl 
rî'Ipiiicraiennvoit pas été suivi dans II 
Grèce ; mais cela prouve toujours qu* 
Ton ftfoît plutôt augmenté la Jongueui 
des piques que de songer â la diminuer 
d'un huitième . Par conséquent il Ëftul 
reconnaître que 3a coudée usitée au tenn 
de Polybe j sous les successeurs d F A' 
lexandre, c'est à-dire la coudée Italique; 
<koit d'un huitième plus longueque Fan 
cienne coudée Olympique ou communt 
à tous les Grecs. 

Cette coudée, plus courte d*wi hul 
tième que la coudée Italique , est donc 
la même que celle d'Hérodote ; car l'inn 
et l'autre ont 1790 dixième £, et elle* 
nous donnent 1195 dixièmes £ pour 11 
longueur du pied. 

1 Ta&. cap, 14. 

u 
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éloit la proportion que Pytîingcre avôît 
trouvée, soit entre la raille d'Hertfttfej et 
celle des autres hommes / soit entre le 
stade Olympique et les stades ordinaires. 

Puisque ce! éclaircissement nous man- 
que , il faut voir si Ton ne pourrait pas 
y suppléer. Les preuves que nous pour- 
rons avoir , seront conjecturales et tirée» 
de loin ; mais celles de Pishagore c'toient 
de même genre , et plus subtiles que 
soMdes. 

Selon "Vitruve ( i ), tous les anciens 
s'accordent à donner six longueurs de 
de pied à la taille humaine ; et les pre- 
miers architectes qui suivirent îa hauteur 
de cette taille pour régler celles des co- 
lonnes , donnèrent six modules ou dia- 
mètres , à Tordre dorique, le plus ancien 
de tous. 

Cette proportion est la plus ordinaire , 

i Dimensi funt viril'u pedls veftigium ; & cùm fareaiffent 
pedem fextara parte m altitudiris efle in homine , iti in ce- 
lumnam translitérant , & qui craflitudine fecerant bafira fcapl, 
tantiim eam fexies cura capitulo in altLudinem eztuleniat. 
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quolfpfe les peintres et les sculpteurs ne 
la sun-ent que pour les hommes extrê- 
mement robustes , les lutteurs, les sol- 
dats, les paysans. Ils donnent (i) près de 
sept longueurs de pied ou même plus, 
aux figures nobles. 

Mais comme il ne s'agit ici que de 
l'opinion des anciens , on peut assurer 
qu'ils ne don noient à la taille humaine 
que six longueurs de pied ou quatre cou- 
dées. Hercule avoit donc six pieds ou 
quatre coudées Olympiques seulement. 
Hérodote de Pont , qui avoit écrit un 
ouvrage étendu sur l'histoire et sur les 
circonstances de la vie d'Hercule , nous 
apprend dans Tzétzèsque la taille de ce 
héros étoit de sept pieds ou de quatre 
coudées et un pied. Solin (2) dit la même 
chose, mais ces pieds n\'î oient pas les 
siens propres ; car les anciens ne don- 
noient 1 que six' longueurs de pied aux 

1 L«S deux ftatues antiques d- rU.rclc' ?arncfe & de 
1 *H«rciil* Coamxle oir cette profiort"on. '"' 

* HiA. 3*. ChiHad. a.a verf. 20} , o.\0. 

C 5 t. 
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hommes robustes et aux lutteurs. Appol- 
lodore (i)ne donne que quatre coudée» 
ou six pieds i Hercule : donc c'étoit de» 
pieds plus petits d'un septième que le* 
pieds du stade Olympique égaux à ceux* 
d'Hercule ; et ces pieds plus petit* que 
les pieds Olympiques étoient ceux de 
quelqu'un des stades ordinaires, dont 
sept étoient égaux à six du stade Olym- 
pique. Par conséquent pour trouver h, 
longueur de ces pieds , il faut ôter un. 
septième du stade Olympique. 

Ce pied est de 1 195 ^ ; et le pied du 
Stade commmun sera de io«S dixièmes, 
ou de 7 pouces 1 ligne 7. Suivant cette, 
détermination, les six pieds Olympiques,, 
qui faisoient la taille d'Hercule , valoient 
près de 5 pieds , ou 4 pieds 11 pouces 
g lignes du pied de roi, qui font la taille, 
prdinaire parmi nous. Les 6 pieds, des 
autres stades plus courts d'un septième, , 
faisoient 4 pieds 3 pouces 5 lignes ; ce 
qui est au-dessous de la taille médiocre 

I I4b, II , c, 4 , $. ?• Apollod. BibliQtb, 



parmi nous. Mais il faut se ressouvenir 
que les Grecs n'ont jamais parlé des 
Cehes et des Nations septentrionales sans 
-se récrier sur la grandeur de leur taille; 
ce qui montre qu'en général celle des 
Grecs étoit médiocre. De plus, il ne fout 
pas prendre à la lettre ce mot de Yitruve , 
que le pied étoit le sixième de la taille v 
Jmmaine. Les architectes , à ce qu'il notes 
'apprend, ne s'en tinrent pas long-tems 
à la proportion des premières colonnes 
doriques employées dans le temple d'A- 
pollon Famonien , et ils leur donnèrent 
sept modules ou diamètres. Les colonnes 
du temple de Diane k Eplièse avoient 
huit modules Ou diamètres : ce qui est la 
proportion de l'Apollon et de l'Antinous 
antique et celle de l'ancien Ionique ; car 
dans la suite on lui donna huit modules 
et demi! La colonne Toscane , quoique 
réglée sur les proportions d'un ordre 
«6ses massif , avoit de même que le nou- 
veau dorique , sept modules , selon le 
«néme Yitruve et selon Pline , et la taille 

G 3 
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des deux Hercules antiques dont j'ai parlé 
a près de sept longueurs de pied. ' 

,On pourroit donc supposer que lt 
taille d'Hercule contenoit 6 pieds Oiy nv 
piques et demi , ou même 7 pieds; Au 
dernier cas il avoit 5 pieds 9 pouces s 
lignes ~ , au premier seulement 5 pieds 
4 pouces : ce qui est parmi nous la taille 
ordinaire au-dessus de la médiocre* Les 
,7 pieds du stade commun feront un peu 
moins de 5 pieds , c'est-à-dire 4 pieds 
g pouces. 9 lignes - ; ce qui est encore 
au - dessous de la taille médiocre parmi 
nous : mais j'ai observé que les Grecs 
t-t oient bien moins grands en général que 
les nations Celtiques. Nous lisons dans 
Pliilostra.e qu'un jeune homme au ser- 
vice d'Hérodès A t tic us étoit surnommé 
Hercule Àttique , parce qu'il avoit 8 
pieds de haut , d'où Ton pouvoit con- 
clure qu'au tems d'Àtticus on croyoit 
que la taille d'Hercule étoit de 8 pieds; 
mais quel ibndpcui-on faire sur une tra- 
dition qui avoit cours au tems deTrajan? 
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SnelUus (1) a proposé , dans son livre 
la mesure de la terre , plusieurs éva- 
dons des. mesures anciennes. Mais 
nme il suppose , contre toute vérité, 
>ied Romain égal au pied de Rhinland, 
/est pas étonnant que ces évaluations, 
?nt toutes fautives; elles ne sont mémo 
idées que sur des méthodes purement 
ijccturales , par lesquelles on n'aura 
mis que des déterminations peu as- 
ées. 

il en emploie une qui m'a paru trop 
énieuse pour n'en pas faire mention (a). 
. sait que chez presque toutes les Na- 
ps les mesures creuses étoient formées 
: la cubât ure des mesures longues ; 
>t ainsi que chez les Romains l'arn- 
jre ou qu ad natal étoit égal au cube 
|ûed. SnelLus suppose que cela avoit 
x aussi parmi tas Grues , et que le 
tiùùc étoit le cube du" pied ; par conr 

Err.o.ther.csB-:».T.3,«Ltfgd. Bit. 1.° :6:7. 
Lib. II , c. a , i>. .1;. 

G.4 
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sëquent les différens métrètes étaient les 
cubes de différera pieds f ei ces pied» 
étoient entre eux comme les racines en* 
biques des sommes qui exprimoierit ces 
diverses mesures creuses. 

Selon Héron , le métrète Attique éteît 
au métrète Ptolémaïque comme a à 3, 
d'où Snellius conclud que lés racine» 
cubiques de ces mesures étoient entre 
elles comme 126 et 144* D'un autre côté 
le métrète d'Antiochus étoit au métrète 
Italique comme 5 à 2 , donc leurs racines 
cubiques étoient entre elles comme 34 
à 25. 

Si le pied Italique est le pied Homfein t 
et que ce pied soit égal au pied de Rlûn- 
land , comme le pense Snellius , il aura 
i5go dixièmes , et îe pied Syrien ou 
d'Antiochus en aura 1890; ce qui forme 
une grandeur prodigieuse. 

Si l'on prend , comme on le doit faire , 
pour pied Italique le pied Grec d'uu 
vingt -cinquième plus long que le pied 
Romain ; et de i366 dixièmes } le pied 



Syrien aura 1857 ; il en aura 1780 ,si 
Ton prend le pied Romain de i3i2 pour 
pied Italique. 

Si Ton prend pour pied Àttique ceins 
dé i366 ou le pied Italique , le pied 
Ptolémaïque ou Alexandrin aura 1673 
dixièmes et sera plus court que le pied 
Syrien, ce qui n est pas véritable : Snelliu» 
fui-méme donne 1668 dixièmes à ce pied* 

Cette méthode de SnelKus est fondée 
sur un principe extrêmement douteux r 
pour n'en pas dire davantage. Elle sup- 
pose que les métrètes dont parle Héron 
étoient formés pir la cnbature du pied en 
usage parmi les nations qui se servoient 
de ces mesures creuses. Nous savons que 
. l'amphore des Romains étoit le cube du 
pied reçu parmi eux : mais nous no 
savons rien de pareil des Grecs , ni des 
natiens orientales. Ces métrètes. étaient 
peut - être les cubes de quel qu'autre* 
partie de la coudée que le pied , ou mémo 
des cubes de quelques autres coudées 
étrangère^ 
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Mais on pourroit employer cette ml" 
thode de Snellius d'une manière plus 
concluante et plus raisonnable. Nous 
voyons dans Fannlus que F amphore étoil 
la moitié du médimne ; en supposant que 
le médimne est le double de l'amphore , 
si la racine cubique du premier est ioo f 
celle de l'amphore sera plus de -jg et 
moins de ,41 ; c'est-à-dire que le pied 
Romain contiendra un peu moins de f * 
de la mesure dont la cubature aura formé 
le médimne. Le pied Romain contient 
i5ia dixièmes , c'est-à-dire précisément 
les f du pied Alexandrin , que nous avons 
vu être de 1640» 

Selon Fannius le métrète ou Fampho- 
re Àttique étoit à l'amphore Romaine 
comme 5 à 2 ; donc les racines cubiques 
de ces mesures étoient entre elles comme 
1^4 et 12 5. Le pied Romain est de iSia 
dixièmes : donc la mesure qui avoit formé 
par sa cubature le métrète Attique , con- 
tenoit près de i5i2 dixièmes. Si Ton 
compare cette racine cubique du métrète 
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iqoe avec*cclle du métrète Ptolémaï- 
» , suivant Ja proportion de 1 25 a 144 , 
aura pour la racine cubique du me- 
ts Ptoiéroaïque , 174^ Mai» cette 
sure étoit-elle le pied ou quelqu'autre 
rtie delà coudée des peuples quj, 
>ient réglé ce métrète ? C'est ce que 
us ne pouvons savoir , et par consé- 
ent tous les calculs que l'on feroit par 
tte voie , calculs liés - longs et «rés- 
ineux , comme sont ceux par lesquels 
Eaut extraire des racines cubiques , ne 
rviront jamais à rien établir de solide». 
La racine cubique du métrète Attique 
i5i2 dixièmes ; la coudée commune, 
tenant £ de la coudée Olympique, 
tient i533 dixièmes ; la racine cubi- 
du métrète Ptolémaïque contient 
, la coudée Olympique contient 1 795. 
lifférences ne sont pas telles que 
le puisse soupçonner ces métrète» 
des cubatures de ces deux coudées, 
nédimne de Fannius , formé par 
iture du pied Égyptien , pouvoi» 
G 6 



être une mesure originaire de ce pays" r 
et portée dans la Grèce par le» colonies 
qui y montrèrent l'art de semer et de 
cultiver le blé. Selon Gallien Fartaba des 
Égyptiens et le médimne Attiqtie f •? 
usage pour les grains , étoient égaux r 
et doubles de l'amphôre Romamcè Le 
médimne Sicilien étoit semblable , selon 
les* calculs de Cicétfon dans le cinquième 
plaidoyer contre Terres. Cependant , 
selon Fannius , l'artaba Égyptien étoit 
& l'amphore Romaine comme 10- A 9 ; 
ce qui donne une autre proportion , et 
une*mesure de 14^7 pour racine cubique 
de l'artaba. 

Nous n'avons donc aucune autre mé- 
thode pour déterminer avec quelque 
certitude la longueur et la proportion des 
différens pieds Grecs , que celles que j'ai 
employées. Ces méthodes nous donnent 
la mesure du pied Égyptien ou Alexan- 
drin , du pied Babylonien ou Grec mo- 
dtfne , du pied Romain , et dn pied 
Olympique eu de k condée thrtaesurr, 
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«tec toute 1a certitude dont ces matières 
aont susceptibles. 

Le pied de la coudée coAmune ou, 
celui des stades ordinaires , plus courts 
que celui des jeux Olympiques, est encore* 
déterminé avec assez de probabilité. Celui 
dont j'ai parlé dans la prenhère sectiort > 
et qui résulte de la mesure de la tôrre 
faite par Ànaximandre et rapportée dans 
Aristote , n'est déterminé que par 1 une 
rrféthode conjecturale , et en* supposant 
leur opération grossièrement exacte. Je 
ter ois cependant assez porté à recevoir 
cette détermination du pied itinéraire 
pour les stades géographiques- parce que 
tt xapport de ce pied aVec cfelui que don- 
nent les mesures de la traversé de l'Asie 
mineure , dans Hérodote et dans Xéno- 
phon , est trop marqué pour qu'il soit 
l'effet du hasard seul ; il est plus probable 
que ces trois mesures étant à « peu - près 
exactes , soient exprimées dans des stades 
différens des autres , et beaucoup plus 
courts* 
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Qn trouvera, dans les tables.',4iuyafites 

la grandeur des pieds , des coudées et des 

^ stades qui- Résultent $es àé\erûi'ixiafion\ 

que j'ai établies *tajis les articles puéflé- 

deus , et xuâme de quelques mesures dont 

je parlerai plus bas , comme de celle c^es 

. stades itinéraires de Qéaias, et d#~c*jtx 

. employés par Àrchimètje pour ; ef primer 

, la mesure 4e la terre. Ces jtables, serviront 

i non ^seulement à, évaluer dans, noir* 

mequrp actuelle Ja grandeur de t^tes 

les chose», dont le* anciens noturparlent y 

mais encore à vérifier la justesse de mes 

: évaluations , en montrant quelle Iumièp* 

, elles répandent, s«r to^te la partie deJa 

. littérature qui dépend de rintelligftiy» 



G i .o r> r a f h t & i&j 

proportions formellement établies par 
Lis ancien? entre les différentes me- 

,\ sures $ ces proportions sont marquées 
en dixièmes de doigt , o// en deux 
cent quarantièmes parties de la cou* 
dée Egyptienne ou Alcxandrine , la 
plus grande de toutes. 



Coudée Alcxandrine , égyp- 
tienne , Hébraïque» Royale» 

etc 

Pied 

Coudée Babylonienne » Grec- 
que , Italique , de Diodore » 

de Pline » ece 

Pied 

Coudée du pied Romain dans 

Josèphe 

Pied Romain. . • . 
Coudée de mesure ou Olym- 
pique , dans Hérodote. . 
Pied., *....' 



Pied. 



160. 



i33i. 



128. 



116.J 



COUDÂB 



dlrftme 
de Soigt. 

a4o. 



ZÔO. 



IJ)2. 



I 7 5. 



1 

Grandeur d*s différé nies coudées eâ À 
des différent pieds , par tes évalua- 
tions proposées ci-dessus /. e&primée 
en dixièmes de ligne de pied de roi* 

Pai la. mesura des Ptramidbs^ 

( Pitrd . . . . ii*6 «IL. 
Seioa.Hérodote. 



{ Coudée. . . 1755 {£ 

| Pied. . . . i33 7 fil! 
Stolon Diodorfe. . . . « ' 7 

( Coudée. ;■ . *ooo. 

. , « , f p ïed. . • .1570 |£ 

Selon Strabon. .-..■<„ .. »*c"i 

( Coudée. . . 2355 -i^f 
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Ptf r & grandeur du dcvakh ou coudée du Nib- 
mètre au Caire , de 2460 dixièmes de lïgne. 

Coudée Égyptienne. , Hébraïque , 

Alexandrine , v Ptolémnïque . . i^^o. 
Pied de cette coudée . . . 1640. 
Coudée Babylonienne , Italique r 
Grecque, de Diodore, de Columelle, 

Pline , etc ao5o. 

Pied de cette coudée. . . ï355. - 
Coudée du pied Romain employée 
par Josèpbc. : . . . • 7% * • 1968, 
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t*ied Romain de cette coudée. i3ia 
* Coudée de mesure ou Olympique -d'Hé- 
rodote .... 1793. * 

Pied de cette coudée. . , • 1196 | 



urs différentes Ms pieds Romain* par tes 
divers monumerts. 

Sur te tflfceau de Satiltus^ i3iq, 
Sur le ton^Mi de Cossu tj^l^i3o3 ott i3i5r 
* Sur le tombeindHEbiitiH. . ^fti5 ou *3i8» 
Pieds de fer m^^rés Vm Luca 

Petto, trois pie 
Uu autre pied. 
Pied que Petto a fait 

Capiîole comme la mes 

Pied Grec. .... 
Pieds mesurés par Grear^ 
Pied* mesurés par Fabr 



Pied Romawt-éfabtymr voie de raisonnement. 

Grandeur déduire de la mesure du eon- 
gius , par Villapandus. . : • . i33ï» 

ParRiccioli i3o6 ? 

Par M. Picarde ....... i3ics 
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Mesure Olympique ctHérodote et d'Étui 
pour la maure de la terre, 
dixièmes ■ <pled* pomctf» 

fïed. 1196"^. • . . o. o> 
Coudée i7<j5. ... 1. a. 
Orgye ou 4 coudées / 4. 11. 
Plèthre , » - * . . 83. 1. 

Stade x 99 pas ou 493* 7* 

I! y avoit un peu plus de 9 
,tt&âes$u mille Romain , et 694 | 
Tpè d'à* gcàfidvertle. 



Mesure Italique ou Grecque de ColumtlU 
tic* de T/iodore , etc. Baby Ionique , 
chiel et d'Hérodote, etc. 



dixièmes. pieds. 

$ie& i366*. ... 0. 


il» 


Coudée 2060. . . . 1. 


S. 


Orgye on 4 comtes • 5. 
Plèthro . r^. . pj. 


10. 


Stade. . n3pasou569. 


5. 



U £ a ê de ces stades au mil 
min, et 6o3au degré d'un grand 



r 
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Mesure Egyptienne 9 Hébraïque de Jdslphe , 
Samicnnc » Alexandrine des PtoUmées , du 
devakh , de la géographie de PtoUmée et de 
Marin de Tjr, etc. 

dixièmes piedi. places. Hgntt» 

Pied 1640 .... 1. 1. 8. 

Coudée 3460 .... 1. 8. 6. 

Orgye 6. 10. o. 

Plcthre .... n3. 10. B. 

Stade . . 116 pas ou 683. 4. o. 

H y av:it un peu moins de 7 de cet 
stades, au mille Romain , et moins de 
602 stades an degré d'un grand cercle. 

La rtrae 3 mesure , d'arpentage f «voit 
pour chacun de ses quatre côtés 166 pieds 
8 a pouces; son aire étoit de moins de 
28000 pieds quarrés , un peu plus grande 
que celle du jugerum Romain , et du 
demi-arpent de Paris. 

Mesures Romaines anciennes* 

Pied des architectes par la me- 
sure des anciens fràtimens» 1307 <U*. d « % 
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Pied gravé sur les tombeaux. i3i2. 

Pied du palme Homain mo- 
derne I3l8. 

Pied de la mesure du mille 
Romain ancien , déterminé 
par M. Cassini, .... i320. 

Pas ou cinq pieds de cetie me- 
sure «4 P îeds 7 P<*neeg. 

Actus miniums , espace de 4 pieds 
Romains de large , sur 120 4e long,, 
fait 5 pieds S pouces de roi sur cent dix 
pieds ; Faire est de 4o5 pieds de roi (pa- 
rés et un restant. ' 

CUma , espace de 60 pieds en tons 
sens , ou de 55 pieds de roi : Taire est dp 
56oo pieds Romains , et de 3oî5 pieds 
de roi. 

Actus jjuadratus, de. 120 pieds en 
tout sens , ou de 1 10 pieds de roi : Taire 
est de 14^00 pieds Romains , ou de 
12100 pieds de roi. Cette mesure est le 
ûtrm-jugerum ou Yareperinis , c'tst-à- 
dire l'arpent , mesure Gauloise. 

Juger um , mesure de 120 pieds sur 
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24° > ou ( ^ e ll ° pieds de roi sur 220 : 
l'aire est de 28S00 pieds Romains ou de 
24^00 pieds de roi; c'est le denriVarpent 
de Paris juste , puisque cet arpent con- 
tient 48400 pieds quarrés , et qu'il est 
quadruple de l'ancien arcpennis des 
Gaulois. . - 

Le mille Romain ou les 5ooo pieds 
font 916 pas 3 pieds 4 pouces de roi : «t 
les 76 milles, 68708 pas; ce qui approche 
tellement de la mesure du degré d'un 
. grand cercle , que Ton peut sans aucune 
erreur employer eette proportion , en ré- 
duisant les distances des itinéraires Ro- 
mains anciens en degrés et en minute 
géographiques, 
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SECTION TROISIÈME. 

Usage des évaluations précédentes pour 
éclair cir plusieurs points d'aritiauité* 

Article L 

De la mesure de la terre , et de la 
véritable grandeur des distances géo- 
graphique*. 

Quoiqu'il soit assez probable que la 
mesure de la terre dont parle Aristote f 
soit celle qu'avoit prise Anaximandre, 
disciple de Thaïes , vers l'an 55o ayant 
J. G. , je ne prétends point la donner 
comme une mesure absolument exacte. 
Aristote lui-même la rapporte sans la 
garantir. Cependant l'exemple dç la me- 
sure prise par Femel, par une opéra- 
tion très-grossière , ne nous permet pas 
de supposer qu' Anaximandre se fut con- 
sidérablement éloigné de la vérité. 

La mesure de cet ancien astronome 
donneroit im stades et j au degré ; ces 

stades 
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tades seroient composés de coudées de 
) pouces 3 lignes / et de pieds de 6 pouces 
i lignes, en prenant la grandeur moyenne 
les degrés mesuré par M. Cassini (1). 

On a vu plus haut que cette grandeur 

lu stade est absolument conforme à celle 

lu stade employé par Hérodote et par 

Kénophon pour déterminer la traverse 

le l'Asie mineure d'occident en orient ; 

h comptent l'un ?65o stades , l'autre 

7710 depuis Éphèse jusqu'aux portes de 

Hilicie. Les observations astronomiques 

nettent 9 degrés de différence entre ces 

eux termes. Ces 9 degrés de longitude 

u 4°» # parallèle sont égaux à 6 degré** 

\ minutes d'un grand cercle. Si l'on 

ose les 7660 stades d'Hérodote par ce 

mbre de degrés, on aura 1 1 09 stades et 

t fraction pour degré,la différence n'est 

de deux stades par degré , ou d'un 

eent cinquante-cinquième du degré. 

ai déjà remarqué que cette confor- 

ne peut être regardée comme l'effet 

ta. de l'acad. rle< fcieac. 1718 , Toi. II, p. Mf« 

ographie. Tomçl.n H 
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du hasard : elle n'a pu être produite qu 
par l'identité des stades employés par a 
différens auteurs , et par la justesse an 
moins approchante des mesures qu'il 
nous ont données. 

Si cette proposition avoît besoin d'êtr 
confirmée , elle le seroit par la mesur 
du pontEuxin dans Hérodote L. 7 F", §36 
Cet historien compte 1 1 i o o stade 
depuis le détroit de Byzancejjusqu aVero 
bouchure du Phase , et nous assure qu* 
cette mesure a été prise trèsrexactemenl 

La différence de longitude entre Byzar 
ce et le Phase est de 1 2 degrés So minute 
du 4*- e parallèle , égaux à 9 degrés 3< 
minutes d'un grand cercle ; et la distance 
d'Hérodote donneroit 1188 stades ai 
degré. Cette distance n'est pas prise ex 
droiture , mais en navigant de cap ei 
cap et le long de la côte , suivant la 
méthode des anciens , dont les galèrei 
ne perdoient guère la terre de vue poux 
plus d'un jour. Par conséquent elle a 
jtoipja d'une réduction; et comme elle 
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surpasse la grandeur résultante de la 
mesure prise par terre à-peu-près d'un 
quinzième en sus , en retranchant 79 
stades par degré , ou 740 stades au total 9 
on aura pour la grandeur du degré 1 1 1 1 
Btades ou environ f de même que par les 
mesures précédentes. 

Arrien donne la mesure de cette même 
mer , mais prise en rangeant la côte de 
près et en allant reconnaître tous les 
caps Y • ce qui demande une réduction 
encore plus grande que celle d'un quln- 
cième. Il ne compte \i } cependant que) 
$585 stades de l'embouchure du détroit 
«u Phase ; et c'est une preuve qu'il em- 
ployoît des stades plus longs que ceux 
d'Hérodote. Mais c'est tout ce que Ton 
peut en conclure avec certitude : car ia 
dfce de l'Asie mineure ne nous est pas 
assez exactement connue , pour pouvoir 
déterminer la quantité de la réduction 
dont la mesure d* Arrien a besoin. Je crois 
cependant que l'on ne se trompera guère 

g ÀjrUn. yçripi, pgat, £ucU, 
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.en supposant qu'il s'est servi de stades 
800 environ au dqgré f et formés par 

, coudée plus courte d'un septième q 
celle de la mesure Olympique , et dl 
j'ai déterminé la proportion par le rapp 

.de la taille d'Hercule avec celle < 
hommes ordinaires. , 

., Au reste , comme nous n'avons.; 

. d'observation astronomique exacte < 
fixe la longitude de l'embouchure 

. Phase | je. me suis servi de la parte < 
pays voisins de la mer Caspienne de ri 
del'Isle, non -* seulement parce, que 
connois quelle est en général t'habil 

. de ce savant géographe , mais enc 
parce qu'il m'a bien voulu rendre pom 
des moy ens qu'il a employés en par tien 
pour s'assurer 4e la longitude ;de Ci 
partie de la Perse, : 

Nous avons ^acore dans l'antiqi 
plusieurs autres mesures de la terre pri 
par des astronomes habiles , et que 1 
doit par conséquent regarder co» 
^tâiit assez exactes. 
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La première est celle que rapporte 
Cléomède dans son premier livre ( 1) , 
à roecaûon d'une démonstration de la 
sphéricité de la terre. Cette mesure donne 
à l'arc do méridien , compris entre les 
villes de Syène et de Lysimnchia , 24 
degré; ou un quinzième du cercle , et 
suppose que cet arc à 20000 stades ; par 
conséquent ce sont 835 stades ~ pour 
chaque degré , et Sooooo stades pour le 
cercle entier. Cléomède ne nomme pas 
l'auteur de cette mesure de la terre ; mais 
il est sûr que c'étoit l'opinion d'Àrchi- 
rnède , dams son traité de la mesure de 
la solidité de la terre , traité dont les 
anciens ne nous ont* ransmis que le titre : 
il y dit que l'opinion commune donnoit 
5ooooo stades à la circonférence de la 
terre , et 855 '-, au degré de l'équateur. 
Nous verrons dans la suite qu'il y a voit 
en effrt des srades dont 8 35 étoient égaux 
au degré d'un grand cercle. 

La plus célèbre de toutes les mesures 

j C/clic. Tkecr, lib. I. 

H5 
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de la terre est celle -d'Érarosthèn 
étoit président du Muséum on 
Bibliothèque et de l'Académie qf 
Ptolémée* aïoieat établie à Àlexa 
C'était un des pins sayans hommes < 
tems , et qui joignant l'étude des se 
«actes* l'érudition, s'étoit rendu o 
far plusieurs ouvrages d'aatronoi 
de géométrie* 

I/fgypte a? oit de grands ava 
pour ijûre avec exactitude les opè 
que demande une entreprise par 
celle de U mesura d'un arc consld 
du méridien. L'Egypte est une 1 
vallée dirigée assez exactement di 
au sud j et dont la longueur étoit 
minée avec la dernière précision , 
qu'ayant été arpentée et divisée ei 
dées quarrées dès les premiers tes 
avoit eu souvent occasion de vérii 
anciens arpentages. Comme les h 
tions se répartissoient proportioi 
Kient sur les terres, les ministres c 
de percevoir, ces impôts avoient d< 

■ V. 



> 



GIOOII AîHIt 175 

très - cxacu de ces arpentages , et avec 
très-peu de travail on se pouvoit assurer 
à une coudée près , de la longueur de 
l'Egypte. Ce rut par ce moyen qu'Éra- 
tosthène détermina la distance des villes 
de Syène et d'Alexandrie. Martianus 
CapelU ( 1) nous en assure : Per mensores 
regios Ptolemcei ter tus de stadiorum 
numéro redditus , etc. Après quoi ayant 
observé , par le moyen d'un gnomon, 
la hauteur méridienne du Soleil dans les 
villes d'Alexandrie et de Syène (2) , il 
trouva que l'arc du méridien compris 
entre elles étoit de 7 degrés 12 minutes , 
ou de la cinquantième partie d'un grand 
cercle. La distance de ces deux villes , 
ou du moins des lieux de cette observa- 
tion , étant de 5ooo stades (3), la circon- 
férence entière étoit de 260000; et chaque 

I DeNupt. philologie, I. VI. 

m Cleomed Cycl. Theor. llb. I, e. ro. 

3 Ce* 5000 ftades et oient pris en droiture , car dans Strabofl 
nous rtyons que de Syène a la mer , par le NU , EratoftWn* 
çomptoit (300 ftades. L. XF2/, j».7$6. 

H4 
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degré conte noit 694 stades *• C'est le 
nombre qui résulte du récit dû Gléomède> 
qui a rapporté dans plusieurs endroits les 
tenues mêmes d*£ratosthène } et dont 
par- la le témoignage devroit être préféré 
à ceux de Géminus , de Strabon } de 
^itriive , de Pline , de Ptoïémée , eic 
qui supposent la mesure d'Eratosthène 
àv 25aooo stades au total et de 700 stades 
par dc^ré* , ajoutant cinq stades et cinq 
neuvièmes de stade pn r J e^ré , et comptant 
J\o stades de plus pour la distance d'Ale- 
xandrie à Syène, 

Il est visible que ces 2000 stades a voient 
été ajoutés afin que le nombre des stades 
contenus dans le de^ré lit un compte 
rond de 700 , et pour éviter Je nombre 
rompu de u'94-^. Mais c'est cette fraction 
même qui doit taire proférer le calcul de 
CJéomède à celui de tous les autres écri* 
vains » qui ne parlent de la mesure d'É* 
ratosthène que par occasion ; et auxquels 
la fncilité du calcul a fait préférer U 
«ombre entier de 700. 
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La mesure d'Ératosthène , ^fi^îte pour 
les Grecs > étoit sans doute exprimée en 
stades qui leur étoient familiers ; et il 
avoit certainement choisi le stade le plus 
universellement connu , c'est-à-dire la 
stade Olympique» 

Par l'évaluation établie' ci-devant , ce 
stade contenoit 99 pas 5 pieds 7 pouces 
4 lignes , et les 694 stades et f font 69218 
pas 3 pieds 10 pouces 1 ligne -~. 

La mesure du degré prise par M, 
Cassini (1), dans la partie méridionale 
de la France , est de 685 16 pas. Il a 
trouvé les degrés plus grands dans cette 
partie méridionale que dans celle- qui est 
au nord de Paris ; et cette raison , jointe 
à quelques autres tirées de la durée des 
vibrations du pendule , qui change sui- 
vant que Ton est plus ou moins éloigné 
de l'équateur , lui a fait croire que la 
terre n étôit pas de figure sphérique : il 
la considère comme un ellipsoïde aplati 
il ou alongé vers les pôles* La courbure 



1 Mta'del'Acai. dcsScieiç, 1718, yoI.II, *.*J7. 

H 5 



des méridien* étant plus grande jffi» : 
ïéquateur , les degrés de cet miilétj^. 
•ont inégaux, qt douant occupe* u%g 
espace d'autant plus grand qu'Us sont .'^ 
plut ékrignés de* pôles. Suivant cette hy* - 
potfièse M. Cassini a dressé une tablai 
dans laquelle ft donner!* grandeur jfue 
doit avoir chaque degré d* snéridie» 
depuis L'équateu* jusqu'au, pôle ; et pae 
cette table les degrés sont plus grand» 
ext Egypte qn'en France. 

Si Ion prend dans cette table la somme 
de y degrés 1» minutes au sud d'AIexa** 
drie , ee qui est l'arc mesuré par &ator 
thène ,. on aura 4979*8 pas géométriques- 
égaux aux 5ooo stade» d'Ératosthène ; 
et ces stades auront chacun 99 pas* pied» 
a 1 pouces ~z de ligne, c'est*é-dire qu'il» 
seront égaux au stade Olympique , i & 
pouces 5 ligne» -~ près.. 

Si l'on divise ce- nombre de 4979 *& 
pas par ïe nombre de 7 degrés 1* minutes» 
en aura pour la grandeur moyenne d* 
degré 69 xàb pas, 1. pouce 8 lignes 1 
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Les 6g4 stades Olympiques jfont 69418 
pi» 3 pieds 10 pouces 1 lignée 77 f c'est» 
à -dire la même mesure, à 63 pas 3 pied* 
5 lignes ~ pris , ou à un onze centième 
près y ce qui ne mérite aucune considé- 
ration sur une longueur telle que celle-là. 

M. Cassini a trouvé entre la mesure 
de M. Picard et la sienne y au nord de 
Paris, une différence d'un 570.* de degré, 
quoique Tune et l'autre eût été prise 
par la même méthode y avec les mime» 
précautions et dans le même pays f entre: 
les mêmes parallèles et presque sous le 
même méridien. 

Si dans le calcul précédent des stade* 
Olympiques }'avoi* négligé les fraction» 
plus petites que le pied r j'aurois trouvé 
pour la grandeur du degré 69166 pas f 
c'est - à - dire seulement 11 pas de plus 
que par la table de M. Cassini ; mais j'ai 
voulu porter l'exactitude aussi loin que 
je l'ai pu. 

La justesse de ce rapport entre fa 
mesure d Ératostlièue et l'hypothèse de 

H 6 
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M. Cassinim'a surpris, et j'avorte qu'elle 
m'a donné quelque soupçon contre mes 
calculs. Mais après avpir examiné de 
nouveau non évaluation avec tout le 
scrupule possible , j'ai toujours trouvé le 
même résultat ; et je me suis convaincu 
que ce rapport ne pouvoit être produit 
par le hasard : il dépend de la comparai- 
son de trop de points diffërens. C hacun 
de ces points est établi sur des preuves 
et par des voies trop indépendantes les 
unes des autres ; ils ne peuvent tous con- 
courir à donner des résultats semblables, 
que parce qu'ils sont tous déterminés 
d'une manière conforme à la vérité. 

Je crois même que la conformité qui 
se trouve entre la mesure d'Ératosthène, 
et la vraie grandeur des degrés dans mon 
évaluation du stade Olympique , suffirait 
pour en prouver la vérité quand je n'en 
aurois pas d'autres preuves. 

Nos astronomes et nos mathématiciens 
pourront connoitre , par cet exemple, 
qu'ils ne perdr oient pas toujours le ur tenu 
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ails ètudioient un peu plus l'antiquité. Ils 
s'apercevroient souvent que c'est faute 
d'être bien entendus que les anciens leur 
paraissent dans des sentimens opposés à 
ceux que Ton suit aujourd'hui* Il y a 
dans la physique bien des opinions qui 
passent pour modernes et qui ne sont que 
renouvelées. 

Noos n'avons plus les ouvrages géo- 
graphiques cVEratostliène , il ne nous en 
reste que des fragmens, c est-à-dire que 
des distances exprimées en stades. J'ai 
examiné ces distances , et les ayant ré- 
duites en degrés , suivant la mesure d'E- 
ratosthène , je les ai comparées avec nos 
meilleures observations astronomiques. 
Il est étonnant combien elles s'accordent* 
avec ces observations , et combien des 
cartes dressées sur les distances géogra- 
phiques de cet écrivain seroient semblables 
à celles qui sont construites sur les obser- 
vations modernes exactes. 

Les anciens ont regardé l'opération 
d'Ératosthène avec étonnement, Pline. 
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(L.II f c. 108 ) la nomme improhm 
ausum : perum itambtilicomputatm 
comprehensum ut pudeai non creder< 
La mesure d'un méridien de ta tero 
donnoit celle de son diamètre , et < 
diamètre servoit de eommune rassu; 
pour déterminer avec assez de probab 
Uté la distance des astres qui ont m 
parallaxe sensible , et conséquemme: 
le rapport de grosseur qui était entre 
terre et eux. Par-là en pouvoit détermin 
à- peu -près l'étendue de l'univers qi 
nous voyous, c'est-à-dire du systéu 
céleste dans lequel nous sommes placé 
Pline ( L. II % c. a3 ) , qui nomme 
V opération d'Ératosjthène improbum m 
«w 1 une espèce d'attentat, s'étonne 4 
la hardiesse des philosophes i voulo 
fixer les limites, du monde : Mirum qi 
procédât tmprobitas eordis humant pa 
ifulo invthtfa successu..... auti divina 
90IU ad terrant spatia % eadem ad cœln 
*gu*t ut pmlînus mundi quoque ipsk 
ftnùtf ad digitos* 




Malgré cette admiration générale , 
Hipparque (i) qui ne laissoit pas voloxb- 
tiers les plus grands hommes jouir tran- 
quillement de leur réputation^ , avoit 
repris quelque chose dans la mesure d'E- 
jatosthène. Pline ( L. Il, c* 10$) , qui 
noua l'apprend , ne dit point sur quoi 
rouloit cette critique d'Hipparcfue. Il se 
contente de la louer 7 et de marquer 
qu'Hipparque augmentait la mesure de 
lare compris entre Syène et Alexandrie , 
êe ôoo stades ou d'un dixième* Ainsi par 
la mesure corrigée d'Hipparque , le degré 
d'un grand cercle contenoit 76S stades f> 
te ne sais cependant si cette prétendue 
correction d'Hipparque étoit autre chose 
qu'une évaluation de sa mesure dans un 
atade plus cowrt que le stade Olympique, 
car Straboa ( L. II f p. iSa ). dit formel- 
lement qu Ératosthène et Hipparque con> 
▼enoient ensemble dans la mesure de la 
terre (a). Ce ne seroit pas la première 

»• Hipparchu» & incoargtiendo eo fit in reliquâ omni djJi» 
gentil tniru*. 
a Y» SneU* EratoftbtM», Bua«.life, F, op. 1*, r« 7«* 
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méprise dans laquelle Pline seroit tombé 
en parlant de ces matières , qui lui étoient 
très -peu connues. Sur ce pied- là Hip- 
parque $e seroit servi d'un stade formé 
sur une coudée plus courte d'un dixième 
que la coudée Olympique , et qui auroit 
eu par conséquent 16 15 7 dixièmes , 
c'est-à-dire, 1 5 pouces 5 lignes ,•;• Cette 
coudée auroit été â-peu-près moyenne 
entre la coudée Olympique et celle des 
stades communs , dont il y avoit 80S au 
degré , et ne s'éloignera guère de l'une 
des coudées déterminées par les méthodes 
conjecturales de Snellius (1). 

Mais comme nous ne sommes pas ins- 
truits du détail de la réforme d'Hippar- 
que , on ne pont rien établir sur le seul 
témoignage de Pline. 

Parmi les modernes le P. Riccioîi (a) 
Jésuite a examiné fort au long l'opéra- 
tion d'Ératosthène , et a prétendu y dé- 
couvrir des fautes ; mais c'est que selon 
£V.fop*fca.n, a n.iv. 

1 9c »ftrono». reforawt. 
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l'évaluation qu'il avoit faite des stades 
Grecs d'Eratosthéne , la mesure de cet 
astronome ' ne s'accordoit pas avec la 
sienne : sur quoi il faut remarquer ctêux 
choses ; 

1.0 Que le P. Riccioli a pris les stades 
d'Ératosthéne pour des stades Italiques 
de 8 au mille Romain , et de 600 au de- 
gré , au lieu que ce sont des stades plus 
petits (1). 20. Que toutes les mesures de 
la terre proposées par le P. Riccioli sont 
très-fautives > comme Ta fait voir M. 
Cassini. La moindre des mesures qu'il 
propose est trop longue de 5235 pas, ' 
c'est-à-dire de plus d'un quatorzième; 
ainsi quand même il eût connu la vraie 
grandeur du stade employé par Ératos- 
ihène , il n'a ur oit pu s'assurer de la jus- 
tesse du résultat de son opération , puis- 
qu'il n'avoit rien avec quoi comparer ce 
résultat. 

Si Ton considère en elles-mêmes les 
difficultés qu'il propose contre la mesure 

I Méro. de l'Acad . des Scïenc. 1718 , yoI.II , part. 2, c.ç, 
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Â'Érâtosthène , on ne les trouvera pas 
mieux fondées. 

Le P. Riccioli prétend qu'Ératosthene 
n'a pas distingué, dans son observation, 
la hauteur du limbe du soleil de celle 
du centre de son disque , ce qui , selon 
lui , a dû produire une erreur de i5 
minutes 35 secondes; ensorte que l'arc 
compris entre les villes de Syène et d'A- 
lexandrie étoit de 7 després 27 minutes 
35 secondes , et non de 7 degrés 12 mi- 
nutes, liais cette critique n'est qu'une 
imputation jlestituée de fondement. Les 
anciens , pour éviter cet inconvénient , 
terminoient le style de leurs gnomons 
par un globe qui donnait une ombre 
circulaire, et les mettoit en état de pren- 
dre la hauteur du centre du soleil. Nous 
voyons de semblables gnomons sur 
les médailles de Philippe , père d'A- 
lexandre fi). 

Le P. Riccioli prétend , en second 
lieu , que la distance d'Alexandrie à 

a Mém. de l'Acad. des Infçript. vol. III , p. 174, 
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Syène est différente de celle qu'a donnée 
Eratosthène , et pour le prouver il rap- 
porte la mesure prise par Tordre de Né- 
ron, lorsqu'il forma le projet d'une ex- 
pédition dans r Ethiopie qui n'eût jamais 
lieu. Il est vrai que ces arpenteurs mar- 
quent 570 mille entre ces deux villes , et 
que divisant cette somme par j5 9 nombre 
des milles romains compris dans le degré, 
on trouvera 7 degrés 56 minutes , c'est- 
à-dire 24 minutes de plus , ce qui fait 
une différence d'un dix- neuvième, liais 
comme la mesure d'Ératosthène est prise 
en droiture , et celle des arpenteurs de 
Néron de ville en ville , et avec les 
détoers nécessaires pour chercher les 
passages des canaux qui arrosent l'E- 
gypte ; on sent que cette dernière a be- 
soin d'une réduction , et celle d'un dix- 
neuvième est très-peu de chose. Ensorte 
que la mesure des arpenteurs peut être 
regardée comme une confirmation de 
celle dTratostfiène, et comme une preuve 
qu'il ne s'est pas servi de stades Italiques 
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de 8 au mille ; car les S70 mille pas ne 
donnent que 4460 de ces stades , au lieu 
qu'Ératosthène en avoit trouvé 5ooo, 
et que la correction' dTIipparqtte alloit 
à augmenter ce nombre. 

Selon Ptolémée l'obliquité de réclip- 
tique étoit de -*- , ou de a3 degrés 5i 
minutes 20 secondes , par les observa- 
tions d'Ératosthène, par celles d'Hip- 
parque et par les siennes. En supposant * 
Syènè sous le tropique , et y ajoutant 7 
degrés 12 minutes pour la distance d'A- 
lexandrie , la latitude de cette ville sera 
de 3i degrés 3 minutes 20 secondes , et 
non de 3o degrés 58 minutes \ comme le 
dit Ptolémée dans sa géographie. Il faut 
. conclure de-la que Syène n'étoit pas 
sous le tropique dans l*hy|x>thè$e d'Éra- 
tosthène, et que les difficultés fondées 
sur cette supposition n'ont aucune force. 

Par les dernières observations ( 1 ) , 
Alexandrie a de latitude Si degrés il 
minutes 20 secondes , desquels si Ton ôte 

I V«y. la Ttfc'e de la Cojmoiflance des Tempt. • . 
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7 degrés 1 a minutes , restera pour la la- 
titude de Syène a5 degrés 58 minutes 20 
secondes. Par conséquent cette ville est 
à 7 minutes du tropique , selon l'obli- 
quité observée par Eratosthène , et à 28 
minutes 20 secondes , selon l'obliquité 
que l'on trouve par les nouvelles obser- 
vations. 

Il ne s'agit pas , dans l'opération d'É- 
ratosthène, d'avoir les vraies latitudes 
d'Alexandrie et de Syène , mais seule- 
ment Tare du méridien compris entre ces 
deux villes ; et comme elles sont l'une et 
l'autre en deçà du tropique , l'erreur qui 
pourroit s'être glissée dans l'observation 
devient presque insensible, parce qu'elle 
6t# des quantités presque égales de la 
rentable latirude de lune et de l'-autce : 
ainsi nous ne pouvons supposer qu'il y 
^ ait eu d'erreur considérable dans l'opé- 
ration d'Ératosi'îièns. 

Plus de deux cents ans après Eratos- 
thène | Posidonius entreprit de donner 
une nouvelle mesure de la terre (i)2ril 

3 CleomsJ, cjrclic. Theor* 
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ne se servit point de la hauteur mM- 
dienne du soleil, mais il compara la 
hauteur jfo l'étoile Canopus , qui s'élève 
à Alexandrie d* 7 dégrés 3o minute! 9 
et qui a Rhodes se montre dans l*hori* 
ion ; d'où il coriclut que ces deux Tilles 
étoient éloignées d'un* arc dé 7 devrai 3o 
minutes. .11 les supposa dans le même 
snéridiea, et ayant trouvé que Tés navi- 
gateurs évaluoient la distance qui les se-* 
paroit ', i 5ooo stades ', ' il donna 666 
stades •? au degré , c'ert-â-dire 28 sî*tes 
\ mains qu'Ératostfcène. :>i ' :,u •*: "''* . 

Cette mesuré étoît e^trêmtiiérf 'feu- 
tivê ; et ce n'est que par hasard qïij) f er- 
reur est si peu cohsidérable* ' " * <y ""'' 

1.0 Les méridiens d'Alexandrie et de 
Rhodes sont éloignés dé près de i degrés 
3o minutes. ' a> Rien n'est plus incertain 
que l'estime iès navigateurs t suivie par 
Posîdonius, pour déterminer leur dis» 
tance. Strabon (L. IL ) dit que les uns 
comptoient épào stades , d'autres 5ooo« 
jPlinç ( V y Si. ) dît que la distance jna*a 
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quèe par Isidore montoit à 5 78000 pas , 
qui font 4624 stades. Cel e que Mutia- 
Biis avoit donnée étoit de 600000 , qui 
font 4000 stades. Cette distance ne me- 
sur oit pas un arc de méridien , même 
en la supposant prise en ligne droite ; 
ainsi elle ne peut servir a déterminer la 
grandeur d'un arc du méridien. 5,» 
Jnfin l'observation de Canopus ne pou* 
▼oit donner la différence en latitude df 
Rhodes et d'Alexandrie. 

Les réfractions , qui sont tres-forf es à 
l'horison , élèvent les astres et les font 
pjaroltve hors de leur place , et les ren- 
dent même visibles lorsqu'ils ne le se- 
roient pas. Canopus ne devoit point être 
visible à Rhodes ; c'étoit la réfraction qui 
le iaisoit paroitre à l'horison quoiqu'il 
fat au dessous ; et cette même réfraction 
le faisoit paroitre à Alexandrie plus élevé 
qu'il ne l'étoit. 

La preuve de la fausseté de ces loti* 

tudes de Rhodes et d'Alexandrie est bien 

- fixnple. Àlexandrio est ielon Violimèt t 
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à So degrés 58 minutes de latitude , 
ajoutant les 7 degrés 3o minutes de Po- 
sidonius , la latitude de Rhodes sera de 
38 degrés 28 minutes , ce qui est la 
hauteur du pôle àSmyrne ; absurdité qui 
n'a pas besoin d'être réfutée, Ptolémée f 
dans sa géographie et dans son Aima- 
geste , met le parallèle de Rhodes par le 
36». degré de latitude à 5 degrés au 
nor4 d'Alexandrie , et non i 7 degrés 3o 
minutes. Suivant. les nouvelles observa- 

prions, ^exandrie.jéUnt au 3i* degré 11 
minutes, ap. secondes , Ja latitude de 
RhodfjS^eroit^iîn) niâtes 1 3 secondes 
plus septentrionale que celle deSmyrne. 
Dans les cartes exact e & d e M . d e i .' 1 s ! e f 
l'extrémité, mérjklionale de Lile est par le 
Sf5« degré &£ minutes à 4 degrés 40 
minutes 40 secondes d'Alexandrie ; fex- 
trémifé septentrionale es par le 3€« de- 
gré 25 minutes , à 5 degrés i3 minutes 
4P secondes. d'Alexandrie, 
Suivant l'observation de U hautepr 

• méridienne du soleil à Rhodes ( Sirab. 

JL 
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£.•11.) , faite par Ératosihène , cette ville 
était plus septentrionale qa Alexandrie 
de 5 degrés 24 minutes , ce qui donne 36 
degrés 55 minutes ao secondes pour la 
latitude de Rhodes. 

Strabon ( L. Il, p. g5. ) difftre extrê- 
mement de Cléomède en parlant de cette 
mesure de Posidonius : car il réduit la, 
grandeur du degré à 5oo stades ; c'est- 
à-dire qu'il retranche un quart 'des GQS 
stades 7 , marqués par Cléomède. 

Ptolémée , qui écrivoit en Egypte , 
suit la même mesure de 5 00 stades, et 
nous apprend que c'éttfit celle de Marin 
de Tyr , géographe fameux dont les 
cartes géographiques avoient beaucoup 
-de réputation. Cette variété et ces- contra- 
dictions disparoitront si Ton suppose que 
Posidonius, Marin de Tyr et Ptolémée 
ont employé les staJes Alexandrins 
lorsqu'ils en ont compté 5oo au degré. 
Car ce stade contenant 683 pieds 4-pouces 
ou 116 pas , il y aura Soi stades et r*ne 
fraction au degré d'un grand oorcle ? • *; 
Géographiz. Tome /.•* I 4 * 
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point se servir des mêmes raesuirs qc 
leurs voisins ; à -peu-près comme ont fa 
nos anciens seigneurs clans l'origine d« 
fiefs : car c'est de-là qu'est venue la pre 
digieuse variété des mesures et des poic 
en usage dans le royaume. 

Les anciennes mesures Grecqui 
étoient assez petites. Car suivant le prir 
cipe d'Hérodote , le pays étant très-pei 
plé'pour son peu d'étendue, il fallo 
nécessairement le diviser en por'tioi 
extrêmement petites. Leur plus longu 
mesure étoit le stade ; à la différence d< 
Oiientaux, qui, possédant des pays d'un 
vaste étendue, les divisoient usa para 
saîigcs et par scheenes de 00 } /\o o 
même 60 stades de longueur. 

Après la conquête d'Alexandre , 1 
Grèce devint plus riche et même plt 
étendue par rapport à ses habitans , leu 
nombre ayant diminué considérable 
ment par la prodigieuse quantité d 
ceux qui sortirent de la Grèce pour aile 
s'établir dans les pays conquis. Les an 



tiennes mesures part 
\ies, et l'on adopta, au 
domaines des rois de Macédo» N * 
de toute la Grèce , la coudée j. 
*iene ou celle des rois de Perv 
4e laquelle ils avoient établi l'usage cl 
tous leurs états. La Macédoine avoit étt. 
pendant quelque tems tributaire et com- 
me province de l'empire de Perse , et 
dès-lors elle avoit dû connoltre la cou- 
dée et le stade Babylonien. 

Les Séleucides s'étant rendus maîtres 
çTune partie de la Grèce méridionale \ y 
portèrent l'usage dç cotte même coudée, 
qui étoit la coudée commune de leurs 
Et Us. Ils Vemp'oyoient pour les mesures 
des édifices publics $ qu'ils firent cons- 
truire en très-grand nombre , et pouj 
l'arpentage des terres qu'ils adjugeoient 
£ leurs fisc , ou qu'ils donnoient ainç 
communautés et aux villes. Cette coudéa 
étoit devenue par-lâ en quelque façon 
tommune a tous les Grecs , et la coudé* 

I 5 
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* laquelle on rappoitok les diverse 
. Ç M iires locales. 

Ce fat alors que les Romains coir 
gèrent à connoitre la Grèce , et 
eurent des intérêts communs à de 
avec elle. Par conséquent ce fui 
celte nirMirç, commune aux peup 
ce pays et-à ceux de l'Asie mineur 
les Romains firent des conquêtes 
dant la vie d'Annibal , qu'ils compni 
celles dont ils se sorvoienr , et cru'; 
terminèrent ce rapport de 24 à a5 
j'ai parlé. Polybe , qui nous a ce 
vè ce rapport ou du moins qui le 
rous apprend aussi que la m 
Grecque, plus communément cm] 
de son tems, étok^lus longue d'un 
t'ibme que l'ancieniie mesure. 
■ L'usée das aoi^L/ns stades se coî 



cc-oendd::t loi 



■iiirs uar:s rjaisieui 



droits, sur-îOT-.t dans Us lieux où I 
fj.icur en <'î.o!f d*' Ur.uinée par et 
ia c-iri'iêï où ,\rî l\:\:. oient les course 
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de Delphes et de plusieurs autres lieux. 
Ainsi il arrivoit encore quelquefois quo 
les écrivains émployoient ces stades par- 
ticuliers dans leurs ouvrages ; c'est iiri© 
chose à laquelle il faut faire grand© 
attention dans l'ancienne géographie , 
lorsqu'il s'agit de déterminer le rapport 
de certaines distances avec nos^ observa-. • 
-lions et nos relations modernes. Fauta 
d'avoir fait cette attention, on*est tombé 
dans une infinité d'erreurs sur l'ancienne 
géographie. On a supposé les milles Ro- 
mains anciens égaux à nos milles do 
marine idéels , ou de 60 au degré , qui ' 
n'ont Jieu que sur l'Océan , car les plur 
grands milles de la. .Méditerranée sont 
de 75 au degré. On a compté 8 stades 
pour un de. ces milles Romains , et p£r- v 
là on n'a eu quo 4^° stades au degré , 
.quoique Ptolémée , qui a employé Ls 
plus grsn Js de tous les stades , en coiup:© 
600 ; qu'Eraiosthène et tous ceux qui 
l'ont suivi, en comptent, près de 700, et 
quoiqu'il en faille compter plus de Goo 

M 
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Ce dernier stade a 
Aristote, et il y a gn 
les pilotai c t les arpe 
s'en sont servis , cor 
apposé. 

Commcceififimoir 
et qu'il m e re$le eHCC 

i dire , je ne m'eng 
discussion de ces poij 
Cette discussion fera e 
de plusieurs autres di 
comparaison de Tant 
avec Ja nouvelle, quai 
aux distances des lieux 
encore été traité. 
Je dois rrmam»pr o 
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ait donné 600 stades au degré. 11 atném* 
vu qu'il fol loi t reconaoltre "de* stade* 
encore plus petits que ceux-îa , mais il 
n'a osé pousser les conséquences de ca 
principe assez loin ; c'est ce qui arrive 
ordinairement aux auteurs des nouvelles 
découvertes, la crainte des contradictions 
les engage à garder encore quelques mé- 
nag&mens avec le préjugé dont ils ont 
reconnu la fausseté (1). Ceux qui suivent 
ces auteurs -des nouvelles découvertes 
sont ordinairement plus hardis ; c'est 
cependant aux premiers que le principal 
Jhonneur est toujours dû , parce quïil est 
fans comparaison plus,faciLe de perfecr 
tionner des découvertes datfjà laites, qiia 
de découvrir des vérités qui éçoient de- 
meurées cachées. Je suis dans ce dernier 
cas , et je ne crains point d'avouer qu* 

1 M. de l'Isle , qui eft mort depuis la lefture de cf 
mémoire , m'avoit avoué qu'A étoit dan4 ce cas , <& 41 fè 
promettoic bien de faire encore/ dans les cartes qu'il avait 
projetées ( Se dont nous fdmmcs privés par la mort de c* 
favant géographe ) de p'.us grands changement d»»t & 
ieatoit la neceflité* ' . 

15 
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encore révolté de la hauteur 

de Babylone. Strabon leu 

coudées , et Quinte - Cure 

Ctésias est d'accord avec r 

marque que leur hauteur est 

r j qui. font aoo coudées (i). < 

à différente d'exprimer le ir 

' * prouve qu'il n'y a rien d'à 

R «J textes. Il est vrai que ces mi 

î.| plus hautes que les tours de 

.] Dame de Paris, qui n'oat c 

g . et qu« cette hnutrur par oît 

I '! le dessein dans lequel ell 
* \ construites ; mais il fout 

If enminrwtcmsqueccîsjnui 

II : VUcnncment de l'antiquit 



être produite par quelque chose de bien 
.singulier. *<■ 

Au reste , si Ton admet la conjecture- 
de M. Prideaux( 1 ), l'enceinte de Ba- 
bylone n'étoît pas toute bâtie ; il y en 
tvoit ~ ou un peu moins de la moitié en . 
terres labourables , ensorte que la paTtîe 
où il y avoit des bâtimens n'étoit pas 
tout - à - fait le double de Paris. Cette 
dernière ville contient environ * de Ba- 
bylone. 

Il faut remarquer encore qu« les ruei 
étoient extrêmement larges ( 2 ). Les 
maisons étoient , à la vérité > a trois et à 
quatre étages , mais elles étoient séparée* 
les unes des autres' et isolées, pour lu 

I HH*. des Juifs , prem. part. 1. V , p. 114. 

a Selon Diodore, /. H ,/». 68 , celles qui ento'jfo'ient la 
fill« -aroient a plèthrcs, ou plus de 160 pieJs île notre mc- 
£iir«. Il y en avoit $0 qui traverfcier.t 11 ville & fe cqupoient 
en angles droits, félon Hérodote, Z/5. J, $. »7p. Prideaux 
tBvnneun plèthre 8c demi , ou «54 pieds de nbnçiostffure, % 
•asdernièçes^ Outre ccs^r-indes r«îs il y enf if Ut encore 4? 
plus" petites qui féparVient fts msiiuas , ^ laquelle s <îtai«*t 
tonus uwlée»; ■* " 
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il y conduisit les gens les plus riches, 
les artisans et les négocians de Jérusalem, 
de la Judée, et des villes' de Phénicia 
jet de Syrie qu'il avoit soumises. Cette 
conduite étoit même conforme à la po- 
litique de son tems , qui consistait i 
transporter les habitans des pays conquis 
dans des provinces éloignées , et à mettre 
i leur place des colonies tirées des na- 
tions qui n'avoient aucune affinité ave* 
les anciens habitans. - 

Les assyriens avoient pratiqué la niera* 
chose , et nous voyons que les Perses en 
xmt fait autant en quelques occasion*. 
Les habitans de Ninive furent dispersés 
■après la ruine de leur ville, et transférés 
clans Je pays des Mèdes et des Babyloniens 
leurs vainqueurs. Une grande partie fut 
conduite à Babylone, où Nabuchodono» 
sor leur donna des étabhssemens ; et 
comme rien ne pouvoit borner ses projets, 
il avoit donné à Babylone qu'il vQuloiJ 
rendre non-seulement la capitale , niait 
encore la seule ville considérable 4e sel ■ 
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états , une grandeur capable de contenir 
tous les peuples dont il avoit projeté la 
conquête. 

J 'ai supposé qu'Hérodote avoît employé 
le stade itinéraire , le plus petit de tous , 
pour donner la mesure de Babylone. Ce 
choix convenoit au but qu'il semble s'être 
proposé , de jeter dans son ouvrage tout 
le merveilleux capitlo de frapper l'ima- 
gination de ses lecteurs. Nous ne pouvons 
douter qu'il ne Tait fait , lorsque nous 
▼oyons que Ctésias (\) , qui écrivoit peu 
de teins après lui , rie donne que 36o 
. stades de circonférence à Babylone , 
c'est-â-dire un quart moins qu'Hérodote. 
Je ne doute point que cette différence 
ne vînt cTé la grandeur des stades ; ceux 
d'Hérodote ne contenoienttfonc que les 
trois quarts de ceux de Ctésias , et si le 
degré d'un grand cercle conteitoit 1111 
des stades d'Hérodote , il n'y en avoit 
que S53 y de ceux de Ctésias. Ce sttîU 
étoit donc égal à celui de la raeswrt d« 

r Diod. Il , g. tf. 
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le diamètre alloit en diminuant 
la plus haute , sur le sommet de L 
^toit le temple de Bélus et l'obseï 
des astronomes. Chaldéens. 
. Si ces mesures, données par H 
sont prise» en stades itinéraires , 
de l'enceinte extérieure étoit d 
toises , la base de la tour avoit 20 
de tour et 5z de face ; sa hanta 
de 5a,toises ou de 5ia pieds , c'es 
de 108 pieds plus grr.ncîo quf» a 
tours de Notre-Dame , mais be 
au-dessous de la hauteur du cloc 
la cathédrale de Strasbourg., qu 
445 pieds , et de celle du cloc 
S.t Paul de Londres avant l'inc 
qui étoit de 49$ pieds de France 
Ô20 pieds Ànglois (t). La haute t 
grand© pyramide est de /jçg pieds ^ 
ou de près de 46S pieds de Fram 
Le temple de Bélus n'auroit e 
•ette mesure , que 28 pieds de p 

t Eifenfchmid, de Por.cî, n. ils. 
Ce«aros , Pyrattidogrjph. 
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la hanteur des murailles de la ville ; ce 
qui ne paroit guères vraisemblable , et 
pourroit faire soupçonner que le stade 
de la hauteur tl£ la tour du temple dé 
BéluS , est composé des mêmes coudée* 
•que celles de* la mesure des murailles > 
et que par conséquent cette tour a voit le 
«double de leur hauteur , c'est - à - dire 
«624 pi^ds de haut ; elle auroit été plui 
haute de 144 pieds que la plus grande 
pyramide, ei.de i55 que le clocher de 
Strasbourg. La circonférence avoit été 
«ans doute prise dans les mêrtïes mesures, 
auquel cas elle eût été de plus de 416 
toises , et chaque face auroit eu plus de 
.104 toises. 

y Ôn ne peut douter que ce morceau 

■de ruines , que Pieùro délia Val le ( ) 

% *it sur les bords de l'Euphrate , et qu*iï 

décrit si exactement , ne soit un resté 

. de cette tour consacrée à Bélus. Ces 

4-times sont composées d'une infinité de 

1 Pietro délia Valle Içttera 17; à*. B«g<îad, 10 decenjb. 
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.•::■' à^ :::^ , un grâ^d t-mple » et ii 
tî'rcc::j-.:t ~:.s la plate - ioir-ie en f :ère , 
une euîie pcrLe êuit d.sîinêe aux ob- 
s^rva lions aiiror.ô:i.i^iics des Q&siciëens. 
Je n*en:rtr.â pas dans un plus grand 
d-iail sur le rapport des f.u'res \illes de 
l'antiquité avec -celles qui suLsistcnt au- 
jourd LnL M. de l'isle a traité cette 
rra titre dans sa dissertation sur la com- 
paraison du ] Un d* Paris avec celui de 
Lcziirvs. L« figure de la plupart de ces 
viCts ëtant ït régulière , il ëïoit difficile 
d\n prendre la mesure exacte , et pres- 
que tous ceux îles modernes qui en ont 
j \rlé , se s? r*t Ia:>*é aveu-lcr par le 

", :i " : h r - ? T--* c ! " ' S5i ' : * es °M et5 éloignes. 
"*» ";.-si"5 «V . ; ar exemple, donne plrs 
: : -o p.; 5 1'. engins à !a circonfifronca 
< -. ivcr;:» et de se 5 £*ux bourgs ; mais que 
;«.v.vo.t-:. n atte-n ire d'un hc mine qui, au 
i.ey d'av.uor que les anciennes mesures 
•'■ Soient plus courtes que celles de oiiriae 
nom qui ont été en usage dans lès teins 

*î -«- -Vsfl^kfcrvAt. ^ n-i^-it. -SU ïtrr. « r . V . P .*J 

postérieurs 



GÉOGRAPHIE, 2If 

postérieurs , suppose que les pyramides 
d'Egypte se sont enfoncées en terra 
depuis le tems d'Hérodote , quoiqu'elles 
soient fondées sur le roc ( i ) .' Ut credam 
pyramides depressiores tsse cjuàîn olim 
fuennt , f&cit mensura quc& non res- 
pondet aUiCudini aut lacitudini ho* 
dierrue. 

, Pline ( L m III , c. 5 ) dit que , sous 
l'empire de Vespasien , l'enceinte des 
murailles de Rome étoit de 16200 pas (2). 
Ces milles romains donnent près de 1 2 1 00 
de nos pas géométriques , et par - là la 
ville de Rome aura plus d'étendue que 
Paris , ce qui est très - probable , car 
non-seulement elle étoit la capitale d'un 
très - grand empire , mais elle étoit le 
séjour nécessaire de la plus grande partie 
dos citoyens de la république. Supposant 

A Jbid.cap. lV,p.ae. 

A Le P. Alexandre Donati , Roma vêtus «c rcCtns , dit, 
p m 40 , «voir, confulté fepe manuferits différées , dont un. 
était très-aacien , Sx dans lesquels il a trouvé cette leçea 
Je XT'lClDCC. 

.Gépgrajlhie, Tom% /.«* K 
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que Rome fat à-peu- près ronde , son 
diamètre étoit de /\*qo pas Romains. 

Pline ajoute que prenant la mesure 
des principales rues depuis le milliaire 
d'or jusqu'aux douze portes de Rome (1), 
et joignant ces distances ensemble , on 
aura 5oy65 pas Romains , ce nombre de 
pas sera la somme de six grandes rues 
ou voies qui traversoient Rome , et d'une 
, porte âj autre chacune de ces rues aura 
5ir4 pas, c'est -à-dire 924 P as Romains 
plus que le diamètre en ligne droite, 
à cause des contours et des sinuosités 
des rues. Rome airoit été construite dans 
"un terrein inégal et sans presque aucun 
alignement, les moeurs grossières de ses 
habitans et leur ignorance des arts na 
leur avoient pas permis de songer à tous 
ces rafinemens. 

La ville de Rome étoit entourée de 
fauxbourgs et de bâtimens construits très-. 

1 E)u*dc» fpatium nwnfurâ curreute à milliario in capite 
Romtfti fori ftatuto , ad fmgulas porta» ....ifa ut dnockcia 
fcm<l n«nef efttnr . . ... , cfficit pdiTuuia pcr dfce&tti 
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près } qui s'étendoient fort loin ; Pliua 
dit qu'ea comptant du, même milliaira 
juiqu aux derniers batimens .^s faux- 
•fourgs et jusqu'aux casernes construites 
jpour les cohortes Prétoriennes , on corop- 
jfcoit plus de 70000 pas. Ad exirema vcro 
fcctorum cum cas tris Prœtoriis ab 
40tld/n milliario per vicos omnium 
viarum mensura . colligU paulb a/n- 
"fiUns scptuaginta milita passuum. 
? Ces 70000 pas étaient ta tomme des 
six giandës routes mesurées de l'extrémité 
aàHin t'rtuxbourg à' celle du fauxbourg 
•opposé du côté d<J la campagne , ainsi 
chacune de ces routes avoit plus d^ 
.n5o> pris Romains. Mais si on les rc- 
îgttrdoit comme des diamètres de Roxu,o, 
•il faudrait comprendre dans l'enceinte 
: qu.e\lc$ travjei soient non-seulement pîu- 
'•îears bourgs et villages Si' parés de Rome, 
anaia encore une grande étendiu\de ter: es 
t kboù*abIes , de bois et de prairies qui 
aëpewient les &wxbourgs. Qu>nd mônia 
«n prendroit ce parti , on trou veroit uxU 
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enceinte de S5oob pas , et non 

comme Yossius Vav oh imaginé. 

homme V est brouillé dans les 

mens qu'il a faits la -dessus » 

. vent ion où il étoit pour lai an< 

empêché de voir des choses trè; 

Juste Lipse ( i) a voulu corriger 

de Pline , m&te il n'en a aucur 

et d*ai)2èimi les manuscrits sont 

enirè eux. Dans le calcul prëc 

fait les suppositions les plus f 

pour !if grandeur de Rome * et fi 

i^pePlinen avoit compta qutdoi 

^ six traversées , quoiqu'il j 

trente - sept portes : ad singuh 

"qnas sunt kodïe numéro trigeniï 

f Si Ton regardoit les So^ôô pa 

la somme de la mesure des tri 

rues j qui partant du millialre 

conduit à autant de portes 7 chi 

des rues n'anroii eu que 83 1 pas 1 

la traverse de la ville au roi t eu 3 

pi le tour des murailles auroi 



^ Dr nu^nîisid. Rotn, 1, lit , c.a« 
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5*1 4 pas Romains seulement, cest-à- 
dire de 4800 pas géométriques environ , 
et l'enceinte des fauxbourgs seulement 
de 12000 pas Romains. Mais comme le 
passage de Pline semble présenter l'autre 
sens , et que par cette interprétation les 
différentes sommes s'accordent à -peu-. 
près , j'ai cru la devoir préférer. 

La description de Rome , qui a été 
publiée d'après les manuscrits anciens , 
à la En des éditions de la notice de 
l'Empire , nous donne le circuit des 
quatorze quartier» ou région» d<* IWne,. 
Ce circuit peut servir à déterminer leur 
surface , et par conséquent celle de la 
ville entière. La surface de Rome étant 
connue , on peut en déduire la circon- 
férence à très-peu près. Par cette voie 
j'ai trouvé que la circonférence de Rome 
étoit de 16549 pas ; ce qui né s'éloigne 
guère des i3aoopas Romains de Pline, 
et montre qu'il n'y a aucune erreur dana 
son calcul , et par conséquent que rien 
m'est moins fondé que les corrections 
■ ■ . K 3 



jm G é o g u p h i i, 
qu'a voulu foire Jw«te Lipse dans le texte 
de cet auteur. Cette description de Rome 
est faite sous le règne d'Honorius et 
d'Arcadius , lorsque la ville avok le plus 
d'étendue , à cause que Ton «voit bâti 
beaucoup de maisons en deçà du Tibre. 
Denys d'Halicarnasse dît (Lib: VIH) 
que l'enceinte <ies murs de Panne est 
à - peu - près égale à celle des murs de 
la ville d'Athènes. Dion Chrisostome 
détermine cette dernière enceinte à 200 
siades environ. Plut arque. (1) , dans la 
Vîe de" Mr-rccSus', dît epe Syriens» «^* 
ftr.ssi grande que la ville d'Athènes ; et 
ftrabon ( L. J'1 , p. 270 )>donne 180 
stades de tour à Syracuse. Si Ton divise 
ces 1S0 stades par les i32ôo pas de h 
mesure de Pline , il y aura près de i5 
stades au mille Romain , et les stades de 
la mesure d'Athènes et de celle de Sy- 
racuse seront des stades itinéraires dont 
Anaximandre , Hérodote , Xénophon et 
les autres écrivains anciens se sont servit 

a Dlo Orat. de Tjrannïde. 
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'Jxrar la mesure des distances géogra- 
phiques. 

Par cette hypothèse Athènes , Syracuse 
et Rome seront à la vérité plus grandes 
que Paris ; mais leur grandeur sera bien 
moindre que dans l'opinion de ceux qui 
prendront cesstades pour les stades ma* 
dernes de 8 au mille Romain. Dans leur 
calcul, Rome , Athènes et Syracuse au- 
roient eu dans leur enceinte 225co pas 
Romains de circuit , c'est- à dire 120626 
pas géométriques , ou plus du double de 
la circonférence de Paris, qui n'a que neuf 
mille pas géométriques dans l'en ceinte 
de ses remparts. Chacune de ces trois 
anciennes villes eut "été plus de cinq, foi* 
plus grande que Paris , ce qui passe toute 
croyance. Je sais que Rome , Athènes et 
Syracuse rassemblent dans l'enceinte 
de leurs murailles presque tons les ci- 
toyens qui composoient lès républiques 
dont elles éloient les capitales , et que 
par conséquent elles étoient de très- 
grandes villes; niais je crois leur donner 
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assez de grandeur en les supposant une 
fois et demie aussi grandes que Paris ou 
que Londres. Je suis même persuadé que 
bien des lecteurs se révolteront contre 
cette étendue , et peut - être auront «-ils 
raison , car je ne prétends rien assurer 
sur cet article ; je ne fais ici que rap- 
porter et que déterminer le sens des 
anciens écrivains , et je veux seulement' 
montrer que mes évaluations leur sauvent 
au moins une partie des absurdités dans 
lesquelles l'opinion commune les fait 
tomber» * 

Article III. 

Mxamen de la grandeur de plusieurs 
hommes auxquels V antiquité donne 
une taille gigantesque. 

Ce que j'ai dit ci -dessus de la grandeur 
d'Hercule , m'oblige d'examiner si par 
mes évaluations ce que les anciens nous 
ont dit de la taille de quelques hommes, 
deviendra moins incroyable qu'il ne le 
parott dans les systèmes ordinaires. On 
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a lu dans cotte Académie plusieurs dis- 
sertations sur les géans ; mais faute d'avoir 
déterminé exactement la grandeur des 
mesures dans lesquelles leur taille est 
exprimée , on n'a, pu les comparer à ces 
hommes gigantesques que l'on voit quel- 
quefois } et Ton s'est tenu dans des géné- 
ralités vagues sur la possibilité et l'impos- 
«ibilité de la chose (1). 
1 Je ne prétends point parler ici de ces 
géans dont on a , dit-on , découvert les 
tombeaux de tems en tems , ces sortes 
de faits \ie sont jamais fondés que sur 
des bruits populaires , et si quelque chose 
y a donné lieu , ce sont des ossemens 
inconnus, rencontrés en fouillant , qui 
ont été pris pour des ossemens humains , 
mais qui , bien examinés par des anato- 
jnistes, se sont trouvés ceux d'un éléphant 
ou de quelqu autre animal semblable. Jo 
n'examine que la taille des hommes dont 
l'histoire a conservé la mesure , à cause 

x M Or», <I« i'Acad. Jcs Infc-'p. t. III , p. i^Ç. 

K 5 • 
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qu'ils avoient fait par -là l'étonnemènt ié 
ceux au milieu desquels ils vivoient. 

Manéthon, ciré par le Syncelle (Pag6o\ 
nous apprend que le fameux Sésotuil 
flyoit 4 coudées 3 palmes et 2 doigts df 
hauteur. En supposant que cette coudée 
ëtoit celle du Kilomètre , ce prince avoit 
7 pieds 10 pouces de hauteur* Toutf 
prodigieuse qu'est cette taille , elle est 
au-dessous de colle du Hôilandois dont 
parle Ryckius , il avoit 8 pieds \ du pied 
de Rhinland ; ou 8 pieds a pouces dtt 
pied de France (1). 

Nous lisons dans Hérodote (VIT, 117) 
qu'un prince Achém^nide , qu'il nomme 
Artakée et qui étoit fort clier à Xerxes, 
avoit 4 coudées 5 palmes de la coudée 
lïoyale ou Babylonienne , ce qui fait , 
par mon évaluation , environ 6 pieds 7 
pouces ? et près de 8 pieds et demi suivant 
telle du docteur Bernard. 

La tailîc de ce Persan est moindre qoe 
Celle du Hollandois de Ryckius > et 

S DIkrt/dc Cigi.t. p$Sj, vol. II 4 Stcfh. Jeurbibu» 
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*£me que celle du paysan Suédois vu 
par Rudabeck («) , qui avoit 8 pieds de 
Suède de hauteur , c'est-à-dire un peu 
plus de 7 pieds 3 pouces 8 lignes du pied 
de Fjanc«r 

Auguste avoît. a sa cour un géant et 
une géante appelés Pusio et êecundilla , 
dont les squelette», conservés dans los 
jardins de Sallnste , «voient , au rapport 
de Pline (L. Vll t c. 16), 10 pieds S 
pouces. En prenant le pied Romain , le 
plue petit de toos > de 1 295 dixièmes de 
ligne , cela fait près de 5 pieds de notre 
'mesure; d'où je concJnroia que la mesure 
«toit trop grande ; le squelette devant 
pavoitre plus long que le corps , soit parce 
que les os étaient détaclrés et éloignés les 
V** des autres par le relâchement des 
tyrtîculatla&s , soit parce qu'ils étoient 
sortit de leurs emboitura*» Le géant 
Oabbara, envoya d'Arabie 4 l'empereur 
Claude , avoit un demi-pied de moins 
selon le même auteur, c'est-à-dire g pied* 

j Ryd&ec, AtUatii , ypl. 111 ^ p. 14c. 

K-6 
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9 pouces Bornai us , ou 8 pieds 6 pou 
et demi, 

Àmhan , roi des Partit es, avoîtenv 
un géant à 1 e m père ur Tibère. José plie 
qui le nomme ÉLéazar, nom appr 
qu'il avait 5 coudées : si ce sont 
coudées Babyloniennes ou Italiques 
avoït seulement 7 pieds 1 ponce de h< 

La taille de L'empereur Maximin è 
un peu plua grande. Capitolin { 2 ) 
donne 3 pieds 4 pouces de haut ; s: 
font de* pieds Romains de 1295 , il a 
seulement 7 pieds 2 pouces et demi. 

Je n'entrerai pas dans un plus gn 
détail , ces sortes de mesures, transm: 
par Us écrivains, pouvant n'être pas J 
exactement rapportées. On a néglïg« 
plus souvent le* fractions ; et pour ren 
la chose plus merveilleuse * on aura ] 
la dénomination de la plus petite mesu 
qui grossis soit la somme à l'imaginai 
de l'écrivain. 



1 AjsiiquU.Llvnu 
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Dans les évaluations précédentes j'ai 
supposé que la taille humaine a voit été 
à-pMi-près la même en chaque contrée 
dans tous les teras , j'ai cru que je ne 
devois pas même parler de f opinion 
contraire. Jacques Gappel (1) Ta avancé 
comme un soupçon dans un livre sur 
les mesures : cet ouvrage, qui est savant 
et ingénieux , ne m'a été d'aucune utilité. 
U porte presque tout entier sur la sup- 
position que les pieds de mesurage ayant 
été établis sur la mesure actuelle du' pied 
humain , les plus longs pieds sont les plus 
anciens , parce qu'ils ont été réglés dans 
un tems plus prochain de la naissance 
du monde , et où la race humaine se 
sentant de sa vigueur primordiale , étoit 
d'une taille et d'une proportion beaucoup 
plus grande qu'elle ne l'est aujourd'hui. 
Cappel croit que le -changement produit 
dans la taille des hommes, a été tel que la 
mesure du pied de ces premiers hommes 

I De Mentons , 1,111, trêncifktri , i6o7, 4« f . 
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est devenue' celle de la cewdée de leurs 

descendans. 

Par les proportions qu'il établit , le 
pied Babylonien 7 le plus grand et pat 
conséquent le plus ancien de tous , coft- 
tenoit i5 pouces du pied de Paris , ce 
«fui est la coudre ou le quart de la taille 1 
ordinaire parmi nous, c'esf-â-dire de 5 
pieds de France. Ce calcul , qui donne* 
roit seulement 738 pieds de hauteur*» 
la taille des premiers hommes , est bïe» 
modeste en comparaison des hypothèse* 
qu'on a avancées depuis dans cette aca- 
démie. Je n'en parlerai pas par égard ponr 
la mémoire d'un de nos confrères (i): 
je me contenterai de remarquer que si 
de pareilles idées a voient besoin d'être 
refatées séiieusftment, il ne faudroît que 
jeter les yeux sur des mesures du cercueil 
de marbre qui est dans la chambre mé- 
nagée au cenîie de la grande pyramide 
en Egypte. Ce cercueil a été mesuré avec 
la dernière exactitude par M. Grearea , 

* Voyez l'tlozt in H, Henrioa, HiA. vol, V » io & lui** 
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qui trouva qu'il avoit de longueur par 
dedans 5 pieds Anglois T JÔI> c'est -a-dire 
.6 pieds 1 pouce 6 dixièmes de ligne 
mesure de France , et de largeur z pieds 
•——• , ce qui fait 2 pieds 1 pouce 6 di- 
xièmes ( 1 ). SL Ton fait réflexion à la 
quantité de bandelettes dont on enve- 
loppoit les cadavres Egyptiens , aux 
ornemens qu'on leur attachoit, îa Ton* 
guenr et la iargeur.de ce cercueil parof- 
tront à peine suffisantes pour un homme 
àe taille ordinaire, et par conséquent on 
sera bien éloigné de supposer que depui* 
plus de deux mille cinq cens ans la taille" 
humaine ait souffert aucune diminution.. 
Si depuis ce terme , que je pourrois faire? 
remonter bien plus haut , il n'est arrivé* 
Aucun changement dans cette taille r 
pourquoi se persuaderait -on qu'il y en> 
avoit eu auparavant- *"' 

Je crains fort de paroltre m'arrêter 
trop long-tems sur cette mRtièrë ; ce- 
pendant avant que de la quitter je ne* 

j Gxcayc* ,' ryrdmidograph. J,^ Lob, i6a6, p-l?v 
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pedibuê et siptem unciù 
lectus hubcatur. Ces pi< 
ceux de la mesure com 
«upposant de la mesure In 
que commune, la taille m 
5 pieds 3 pouces 6 ligne 
ctst-à-dire â-peu-près 1 
celle que Ion exige dans 

Fraace. Mais il faut obsen 
années Romaines étoient r 
composées de soldats tin* 
Germanique,. Végèce dit q 
Marius on choisissoit des 1 
pieds, ou da moins de 5 pie 
pour remplir Us premières 
Wgions : fc primis /*/r/V,„„~, 
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(Sette mesure ^toit sans doute exprimée 
en pieds Romains. Si nous prenons celui 
de i5ia dixièmes , ou du tombeau de 
Statilius , les 5 pieds 10 pouces feront 
5 pieds 5 pouces 9 lignes l\ dixièmes de 
notre mesure , ce qni est la taille ordi- 
naire de nos soldats , mais qui étoit celje 
des plus grands hommes au tems de 
Mari us. Nous voyons dans les anciens 
que les Romains étoient en général de 
tnillemcdiccre. Faute d'avoir fait réflexion 
qu'au teins de Marius Ton n'enrôloil que 
des citoyens Romains dans les troupes dt 
la république , au lieu que depuis Cons- 
tantin on y recevoit indistinctement les 
étrangers et les sujets de l'empire ; Végèce 
a cru que Ton demandent une plus grande 
taille aux soldats au tems de Marius qu'au 
tem$ de Théodose : cependant c'étoi* 
tout le contraire , tant que la république 
a subsisté on ne regardoît point à la 
taille des soldats , on ne considéroit que 
leur courage. 

On sera peut-être surpris de trouver 
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que par mon-évaluation le stade Olym- 
pique n'avoit guère que 82 toises , ott 
environ 100 pas géométriques de lon- 
gueur ; ce stade paroîtra une carrière 
bien courte. L'idée que nous nous for- 
mons de l'antiquité nous fait presque 
toujours illusion ; nous nous figurons les 
anciens comme des hommes dune autre 
nature que la nôtre > et l'idée que nous 
en avons esi d'auunt plus gigantesque , 
qu'il s'agit de tems plus éloignés du nôtre» 
Nous croirions volontiers , sur la foi 
d'Homère et des autres poëtes , que la 
nature épuisée par le grand nombre de 
6es productions , ne lorrec plus mainte 
nant que des hommes intérieurs à ceux 
des premiers siècles. 
„ Dans les tems où la -course n'étoit 
considérée que comme un exercice utile 
à la santé et de quelque usage à la guerre, 
soit pour les'marclies , soit pour être 
en état de charger lYimemi d'une plus 
• grande distance , il n'est guère probable 
jque la carrière eût uue longueur égale 
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a celle qu'on lui donna quand ia course 
fut regardée comme un spectacle , et 
qu'elle devint une partie des jeux publics , 
destinée a l'amusement d'une populace 
oisive ; alors le simple stade ne fut plus 
suffisant , et il fallut que les combattant 
le. parcourussent plus d'une fois sans 
reprendre haleine. 

Pline ( L. Vit, c. 20 ) remarque que 
la Grèce avoit été étonnée de ta vitesse 
et de lu. force d'un Philippine, qui avoit 
été en deux jours d'Athènes i Lacédé- 
ïflônë , distant de 1140 stades ; maïs que* 
son étonnement cessa lorsqu'elle vit les 
coureurs d'Alexandre faire plus de i2«o 
stades en un seul jour. 

« Dans notre tems , ajoutc-t-il , nous 
n avons vu des coureurs faire 160 mille 
» pas en un seul jour dans le cirque , et 
» un enfant de neuf ans en faire 76000 
» depuis midi jusqu'au soleil couché ». 
Je suppose que les stades dont il s'agit 
dans les exemples de Pline , étoient des 
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stades de miau degré , ou de 6 1 
géométriques. 

Nous ne pouvons presque douter 

les anciens ne se servissent de ce ' 

stade pour exprimer l*s distances i 

raires , lorsque nous voyons dans H 

dote (£. V y 5a } que la journée ordii 

d'un voyageur est de i5o stades. S 

stades sont de ceux de 60 pas et de 

au degré , cette journée sera de pli 

9000 pas géométriques , eu de cinq p 

tienes : en d'autres endroits (Z. If\ 

il fait :*i journée Je 200 stades o 

pLïs de j2ooo pas. Xcnophon rap 

tant, u^ns son histoire de ia retrait 

dix mille , les marches de l'armé 

j^une Cyrus , loi lalr ùire jusqu 

parasanges , ou oco stades par joui 

q«i dans mon hypothèse fait 18 

milles, diligence extraordinaire pou 

armée aussi nombreuse que la sic: 

mais à laquelle Cyrus étoit f :>rcé , 

^ ne pas donner à son frère Xerxès le 

d'assembler toutes ses troupes. Du 
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hypothèses ordinaires > les marches do 
Xénophon seroient de 4° à 5o mille 
pas y ce qui est hors de toute possibilité* 
Nous voyons encore, dans Hérodote, 
qu'à la journée de Marathon les Athé- 
niens se rangèrent en bataille à 8 stadei 
de distance de l'armée des Perses , c'est- 
à-dire , dans les systèmes ordinaires , i 
mille pas et hors de la portée de la vue. 
Cependant ce fut de cette distance qu'ils 
■s'ébranlèrent et qu'ils se mirent en mou- 
vement pour charger les Perses , qui les 
voyant venir à eux en courant et sans 
cavalerie , crurent que le desespoir les 
avoi^, rendus insensés ( i )• Hérodote 
.-rapporte y à la vérité , l'action des Athé- 
•xiiens comme une chose singulière , mais 
il la donne comme un fait réel. Il falloit 
•donc quielle fût possible , et que ces 8 
stades fussent assez courts , pour que 
des hommes armés et dispersés en plia*. 
Jangflj* c'est-à-dire sur plusieurs rangs 
de hauteur , pussent fiûrç ce çJtaniu M 
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marchant très-vite et sans rompre le** 
sangs. La gloire dont les ArHésrfirii 
e'étoient couverts A Marëtho* , étoit.a* 
sujet de jalousie pour le resuideJ**Gr4cê,. 
qei ne l'avoitpas partagée av**>*ox : eirni 
Hérodote étbft bien sûr que son trécfe 
jeroit contredit s'il n'étoit pas euét. 

Si lés 8 stades qui étaient entrtf les demc 
innées étoient des stade* iunétaîw'r, 
c'étoit une distance de 480 £4r, jstf qiwl- 
qué'grande , des troupes bîetttfisdjflmM ' 
iî composées d'hommes exercée ; f 'il 
course, pouvaient là parcourt* san*penlrè 
leur rang ; ce que l'on ne peut «oppose* 
dans aucune des autres hypothèaetf 

Je pourrois ajouter encore ioi'pluJietml 
autres exemples de l'avantage de» aff- 
iliations que j'ai établies': mais tibtnniéccf 
avaritageJprouveroientseulen*Wt3ïiJ*eHif 
sont plus commodes pour eipliquer la 
anciens que celles qui ont été reçw 
jusqu'à présent , efqué les cdnséquenc 
d'un principe ne 4ofmt pa* t la preuve 9 
le principe est véritable t jem'ta Ugflf 
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1 ces exemples de l'usage que Ton peut 
faire de mon système. C est en examinant 
les preuves sur lesquelles il est établi que 
Ton décidera s'il faut le recevoir, etqua 
l'on jugera do l'utilité de mon travail. 

SECTION QUATRIÈME, 

Des mesures des Arabes* 

La connoissance de la véritable gran^ 
deur de ces mesures est d'une extrême 
importance pour là géographie. Les 
Arabes , naturellement portés aux études 
abstraites par leur caractère sérieux, 
ont cultivé avec soin les sciences exactes. 
Nous avons dans leur langue plusieurs 
ouvrages géographiques qui contiennent 
des détails très - curieux des pays de 
rOrient , les plus intéressai» pour l'his*: 
toire ancienne ; tel est celui d'Abulféda, 
dont on a; publié et traduit quelques riojM' 
ceaux (1), et dont il seroit fort à souhaiter 
«jue l'on donnât une traduction complète. 

1 .Lfrdefcript ion dit MxuaraÛNaka' , Se celle de l'Arabie* 
Gtograp. vacrii fcriptwt* , y*/, ///, #.°, Oxvûi* , 12*»V 
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Telle est la géographie univers* 
El Édrissi , dont l'abrégé , impi 
traduit sous le titre de Geographi 
- biensis , est entre les mains de t 
gens de lettres. 

Dans ces ouvrages la distancé 
plus grande partjLe des villes est m 
en journées , en parasanges et en 
La valeur de ces mesures est c 
exactement en coudées : ainsi le i 
de la coudée Arabe avec nos mesur 
fois bien établi, il sera facile de coi 
la distance précise des villes de 1* 
entre elles , et de comparer l'an 
géographie avec celle dé ces autt 
Il y avoit différentes coudées en 
parmi les Arabes , mais nous av 
rapport exact qui étoit entre elies 
il suffira de savoir le rapport d'un* 
s . cle ces coudées avee nos mesures ac 

pour les connoître toutes. Ëdouar 
nard (1) a tiré les sept coudées sui 

i Et. Bernard , de Pomderibui&Mccfuri», 1. II 
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die Calcossendi , écrivain Arabe ,. d'À? 

bulféda, etc; elles sont toutes composées 

de parties aliquotes semblables , savoir dt 

tiers de doigk. 

' k . ' 
*_.• La coudée Hackdmique on, 

Persanne ,. surnommée cou- 
dé^ .jRoyate ou d'Oman » 
CQudée ancienne., coudée 
■grande; elle contenoit. . 3a doigti . 9$ tïer» 
a.°La : coudée2?e&x# . . . 29 y 89 
3.* La coudée Noire ou du ,. 
, Cfdife Aloiamoun ; c' es t celle 
-dont Abulféda croit que ce,, 
sont servis les Astronomes 
qu'il chargea de la mesure 
du degré ........ 27 Sa 

4> Q Xa coudée de Josèphe ou 

des architectes de Bagdfad. 26 j 7f> 
,5'.*Ijacorde,ouA8aba,servant ' ' , 
-- (l Margentage des tesres. . a5 7 '77 
6. 6 La, coudée al Mafarani , . 
servant au nivellement et à 
la conduite, des eaux. . . 24 j jî 
y. # Jta coudée Cabàa 3 inédio-. * 
" cre on vraie , autrement la -. * 

1 coudée nouvelle „ . . . 24 72 

Géographie. TomçL** H 
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Il y a «ne huitième coud 
dont Edouard Bernard ne pa 
çt qui est plus difficile à détei 
ïa tire du fragment d'un ouVr 
sur l'arpentage , donné par Gc 
ses notes sur Alfragan. L'nut 
dit ( p, 74 ) que la canne < 
surnommée bab (porte) conti 
dées hachémiqùes , qui font 
médiocres et 7 cou de es noires 
vième. Le rapport de la coudé 
à la coudée noire , comme d 
est conforme a la déterminât 
dente ; 8 coudées c&bda , o 
font 676 tiers de doigt ; 7 cou 
font 667 tieVs. Le neuvièm 
coudée contient 9 u>rs de d< 
le tout en contient S76. La < 
cbémique de l'arpenteur c< 
leptième partie de ce noml 
tiers de doigt; sept coudées h« 
: de Cakossendi contenoient i 
doigt; donc celle de l'arpente 
fiolittf 1 est une. coudée dLÇft 
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Contcnoit huit septièmes de la coudé* 
courte de 72 tiers de doigt. , , 

La coudée hachémique. do l'arpenteur . 
contenoit donc «82 *iers de doigt et y de ; 
tiecs , et n'avoit iqu'un tiers de doigt et $ : 
de plus que la coudée noire. : ,.. 

Pour parvenir a la détermination dtf. 
la grandeur absolue de ces coudées , j'ai 
supposé que la grande coudée hachémi-' . 
que** PersàoneiOu Royale, que l'arpent 
teur cité. par Goliie dit avoir été étab'i*/ 
pur un Rx>i des anciens. Perses. avant. \m 
Maliométisme , étoit la même qu'un* 
coudée actuellement en usage dans touC 
l'Orient parmi les marchands sous le Aom 
de sebah varschinç , coudée Persanne' ou 
xnubée. du roi dfl Perse. Jpn aj.pris }« 
mesura avep beaucoup d'exactitude; et 
'/ai comparée avec .cfcllcup'eqa prisé en , 
ma présence un habile constructeur d'ins» . 
Cruraens de mathématiques (j).. 

Mais comme oette< supposition^, quoi-! fc 

!*!• Sieur Biôn, auteur d* rnftge Jet" çW5« , S? dîf ' A 
|r*rci 4eJa ctnitruOiQa fr uf^e 4t« ufriupcat. ^ t 
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que tréi-phytiabie , pouvoit étré'snjettf 
à quelques difficultés', faï comparé U * 
gtandeur ' de* - la ' coudée hachémiqiie 
qu ? ellé Jrte dbnrioit' ,• avec celle qui tè* ' 
sulto£t4e lacbmptraison des mesure* dni' 
temple deS.teSc^)hieâConsmntinople(i), } 
données* par Grelot en toises du châtelet 
de Paris , et par Ebn Maronfi , écrivain ' 
Atfabèy en coudées liachéitiiques \ per* 
suadéqùfe si 'les résultats trouvés par des * 
voies si» indépendantes 'étoîent sehibla'- 
Lies:,' je ne serbis 'guère Soigné! de k" 
vérité- 

Nous avons des mesures de la coudée" 
de 1 'Perse dans plusieurs voyageurs ou ' 
traités de commerce. Mais ces- mesures ' 
scfrit si dissemblables, que je n'ai pas cru * 
dé voir m'y rapporter. J'ai pris le sckah ' 
anchiné } gravé sur i'endazch ou aune '. 
de» Constantinople , dont se servent* les ' 
Arméniens -y qui, trafiquant' dans tout 
l'Orient , on^5ou*è*it : besoin- d'évaluer 
les différentes mesures de Perse et ifi 

l Relat. de CôH Wfatîîïb^Ie ,n£* Paris, • "■ l 
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• Turquie.» Ayant mesuré ce schkh>arsc1à^e 
..plusieurs fois .différentes , cu>mme,j^r:l*ûi 
'dit ,. je l'ai toujours. 4xo uvé de-a >pieës 
•5 pouces 7 lignes , ou de-355o dixièmes 
-de Jigne. 

jJ£bn>Jvfarqu/î , xlansiidoilard Bernard f 

i<do»ne : u>i (Coudées hàch&niquès -à da 

^langueur* de $A* -Sophie , - et ^5 eoud&s 

*ev demie de^ largeur dans-tfa croisée. ■'- 

' Selon Grelot , cette même 'Eglise a ^ 

toises de long et 38 de largeur aussi daas 

~la -croisé a. Ces mesures de la longueur et 

de 'ta largeur de 8»t* Sophie ne^sonbpas 

-absolument dans 4e m&ne rapporvSeléii 

.«elle à } Ehn ^Maroufi 7 - la ilongueur efria 

,largeur-soat -Gownrae «âo» et 1*87 .: selon 

celle de Grelot la différence ^rijfe la 

longueur et la largeur est plus grande, 

elles sont comme ai et 19. Ainsi il est 

probable que Grelot a donné moins de 

longueur ou moins de "largeur ^vÇEbn 

Matoiifi; mai*, comme nous ne savons 

pas de quelle espèce est cette erreur, 011 

peut , ce me semble sans grand danger, 

LS 



£ 
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prendre le milieu- La corrrp 

i longueurs donne 55g a. d Ixiè a 

A\m coudée hachémiq ne à*J£ïn 

celle 4 e* deux largeurs dan* 

donne 55 i 2, La différence est j 

de ligne , et la moyenne gra: 

nera 265 fr s dixièmes f ce qui 

■ cinquième de. lî£ùe près ; la, 

ëch&h frrschÏTïs ^ marquée su: 

■ou aube de Gonitantinople I 

xièmei de ligne* 

Je me suis cru d'autant mit 
regarder ce jc/W/ atschin&ï 
cienne coudée hacliérniqao » 
ce que j'ai appris d'un rûarcî 
nien , le dcrah ou la coudée 
*oamîs au Sultan des Turcs. 
Celte coudée imchtmiqm 
7>% doigts , et par cette liypoîl 
crtoît de 1 10 dixièmes plus J J, 
de 111 dixièmes j le tiers de 
de ?7 dixièmes moins Jg* 

Les sept coudées de Ca^cos 
tontes évaluées en tiers de de 
Jtiiile d'en déterminer la uu; 
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Gra'nde coudée Hactiémique doigu. 

ou Persanne . . . 
Coudée Belali. . . . 
Coudée Noire. . . . 
Coudée de Josèphe. . 
Assaba o» Cauaba , cordç. 
Coudée al Maharani. . 
Coudée cabda , ou yraie et 

médiocre ...... ^4 
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dixièmo*. 

355o 

e 7 3»3 

2668 g 

^493 H 



La coudée haché mi que de l'arpenteur 
que cite Golius contenoit huit septièmes 
de la coudée cabda , c'est-à-dire â85o 
dixième* de ligne. Uendazcli , où l'aune 
de Constantinople dont j'ai pris la mesure, 
a plus de 2845 dixièmes de ligne , ensorte 
qu'il ne s'en faut pas une demi -ligne 
qu'elle ne soit la même que la coudée 
hachémique de l'arpenteur. Cette légère 
différence peut même veftir de ce que 
cette aune , qui avoit beaucoup servi , 
avoit pu être un peu usée à ses extrémi-' 
tés. Ainsi je ne doute point que Xendazch 
de Constantinople ne soit une mesure 

L 4 
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déterminée sur la coudée hachémique 
do 2800 dixièmes* 

Il me reste à montrer quel usage on 
peut faire de l'évaluation de ces mesures 
pour l'intelligence des écrivains Arabes * 
et principalement" dés géograplies. 

La mesure de Ta terré faire dans les 
plaines' dé 'Sinjar.,' entre le Tigre et 
l'Euphrate , eit fameuse par Phabilete 
des astronomes que lé Calife Jl'lma- 
moun (1) y employa ; ce prince qui fut 
le père des Fetlxes chez, les Arabes , et 
qui , pendant un règne de vingt ans , 
entreprit et exécuta des projets de litté- 
rature qui tirèrent les Arabes de l'igno- 
rance où le mépris qm'ils avoient fait de 
la littérature Grecque , par un zèle de 
religion mal entendu , les avoit retenus 
jusqu'alors. 

Golius ( p. y% et *j5 ) dans ses. notes 
sur Alfragan , nous apprend le détail de 
cette opération des astronomes d'Alma- 

t Mort en 831 de Jefus-ChriS , âg<5 de quarante-neuf 
anf l *i7 4e l'éjire, G«org. ELmakio. tfijler. S«ri**nic*.* 
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in. U le tire d'Àbulféda . et de qùel- 
s autres écrivains 'qu'il indique sans 
nommer. II faut examiner si par mes 
luations la grandeur qu'ils donnent 
degré se rapportera à celle de M.*« 
l'académie des sciences. 
as astronomes Arabes s'étant rassem- 
1 à Sinjar , vers le milieu des plaines 
Mésopoiliamie, par Tordre du Calife , 
observèrent la hauteur du pôle 4&ns 
te ville , après quoi se séparant en deu* 
opes , ils avancèrent les uns vers le 
Ji , les autres vers le nord , en suivant 
1 jours la même ligne par le moyen do 
\9 jalons ou piquets , et mesurèrent 
ictcment le terrein. Lorsque les uns 
es autres se furent éloignés d'un degré 
tler du point da partance , comme ils 
a assurèrent par de nouvelles obser-^ 
ions , ils se rejoignirent et comparer 
Qt ensemble leurs mesures. Elles se 
mvèrent différentes,^ uns comptaient 
000 pas au degré , les autres ô^ooo* 
s -j : au lieu de prendre la mesure; 

1*& 
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moyenne de $$909 pas .fils préférerait 

celle de 56ooo,£, oe qui mqn{rV qu'ils 

•ompconnoient eu^HPïénjçsleur jpesare 

d'être ^p courte. ,. ,,. r ; t -^ 

Àlfra^a^dit.que ces x^Uet sont con$- 

posés de 4ooo c poD,dé es noires , a/ soud t 

que Goliut (1) traduit par coudées Raya» 

les. Abuïfeda (2)dit formellemeiUflueb 

nulle Arabç contient , stipa le# afltcieoi^ 

Soao coudées e.J: 400^ st4 ( pûIe^^c>dfix^i6S 5 

mais que cette difféffenç&yienLçle pe 91e 

les anciens se servoient de coudées de 3a 

doigts, au lieu, que les modernes se seryemi 

fle coudées, de ^4 4??çp*,- ^IVSRH*^! 
astronome c^Mtènip^aii^.d'Ouj^u^bef » 
ait" là même chose 4 quoiqu'il -^onÀe ,66 
xnilles \ aud'çgrâ. L'auteur du K^rnoifS % 
ou dictionnaire Arabe -, dit la même; 
chose au sujet des parasanges , qui con- 
tiennent , dit - îl , 3ooo pas r c'est -fc 

1 P. 30-, lin. J*****fct*- îj; ;1 *.'* \ : - 

P.3©, yerf..lau .....'. 

* Joaune» Grav. prafât. in ^Mted* dfefcffrt. & Ck tHt ti ï 
lUùar. js*. 12. Geo^raj;, v«X«4*- fcfif .. VçU ^i»; r 
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ihe 9000 ocoudéos ancienne* et 12000 
modernes. 

Les géographes Arabes nomment le pas 
kathouath et le composent de trois 
akhdam. M. d'Hërbalot , qui nous ap- 
prend ce détail } ne détermine pas autre- 
ment la mesure de Yakhdam : cependant 
comme il compte '12000 akhdam à la 
parasange de 400© pas , on voit £ue cet 
àkhdam seroit égal à la coudée courte 
de 24 doigts , et que le pas ne contien- ' 
droit que trois de ces coudées , ce qui est 
contraire à l'opinion de tous les écrivain» 
Arabes cités plus haut , selon lesquels la 
pas contient quatre de oes coudées. 

Àbulféda ncr nous dit point que les 
anciens astronomes et géographes Arabes 
. eussent déterminé Je rapport des grandes 
coudées aux petites, mais seulement quo 
les anciens comptoient trois coudées ait 
pas, et que les modernes en comptoient 
quatre ,' et ïl Conclu d de ce rapport quo 
les 'coudées anciennes étoiênt des coudées 
d£'3? doigts ; - dçs çoudûei liacjiémiqucs. 
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U paroit assez eertaia que ces an< 
coudées étoient des coudées hacher 
mais je ne vois pas que l'on ait pr< 
même que ce fussent des coudée 
doigts» Il me paroit plus probat 
c'était des coudées hachémiqnes 
penteur cité par Golius , plus 1 
d'un huitième que la coudée cou 

Ce qui me le persuade cest * 
étoient destinées à l'arpentage 
mesure du terrein , comme on 
parce qu'elles composent la perct 
toise nommée bab. 

L^aorn d'haehémique qu'on lui 
prouve même , ce me semble r 
avoit été déterminée par le Calife 
moun ,"de même que la coudé* 
destinée à l'architecture , et la 
maharani , destinée au nivellemc 
la conduite des eaux. 

Almamoun, qui régla les mesui 

arts , le commerce et la police de I 1 

des Musulmans, étoit le septième 

de la famille des Abbassides , des 
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cTan oncle de Mahomet par Aboul Abbas 
Sa ffah j et par conséquent de la tribu 
. Hachent , célèbre parmi les Arabes par 
son ancienneté , et parce que Mahomet; 
en étoit sorti (1% 

Les Abbassides , *qui avoient succédé 
aux Orarniades descendus de Mohaviah t 
ennemi juré de la famille du prophète r 
se fais oient honneur de leur, alliance avec; 
cette famille et du nom d'Achémites ,. 
que l'on donnoit aux parensde Mahomet' 
et même aux partisans d'Ali. Aboul Abbas 
a voit quitté le séjour à'Anbar et de 
Qoufak , capitales des Califes Ommiades* 
pour transférer le siège du Calife dans la 
ville d 1 Hachèmiah r qu'il avoit bitie et 
a. laquelle il donna ce nom.) . 

Ainsi il y a beaucoup d'apparence que- 
la plus grande des coudées réglées par 
Almamoun prit le nom de coudée ha* 
chémique, et que ce fut de cette coudée , 
qu'il avoit destinée à l'arpentage des^i 
terres , que se .servirent les astronomes 

j[ D'Hcrbdot, Bib, Çticnr, au. mot Hache», * ■ t . i. 
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qui travaillèrent par ses ordres à la me 
de la terre. Comme il yavoit une a 
. ondée hachémique plus gTande, etr 
parmi les Arabes dès le teins de JMi 
met , les écrivains postérieurs confo 
rem F uns avec l'autre. L'ancienne coi 
hachémique ou royale de 5^ dofj 

toit comme consacrée pour avoir i 
au prophète : par-là' elle étoit dev< 
k coudée légale j et elle étoit m 

3imue. Ainsi on ne douta poînt 
comme elle étoit d'un quart plus gn 
que lit coudée comte , il n'y eût la m 
proportion entre la coudée haehém 
de la mesure de la terrent cette cot 
courte de a4 doigts. Par-là on donm 

athouath ou pas trois coudées ha< 
iniques ou*quarre coudées courtes , e 
i-dire 96 doigts, quoique en cor 
seulement 82 et j , parce que la cou 
ijacliëmique de la mesure des terres n'a 
gue t.j doigts f- de doigt. 

La cordé ou chaîne employée <? 

] irgenta^o conteaoit 6q soudas k* 
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miques ou 20 pas, puisque le pas contenoit 
trois afchdam , et trois petites coudées et 
demie ou peu s'en faut (1). 

Ali'kousclii (%) y l'un des astronome* 
qui travailla aux tables d'Ouloug- beig r 
semble avoir entrevu cette différence r 
Car il donne 66000 ^ au degré et non 
pas 56ooo j y c'est-à-dire ^ de plus ; ce 
qui montre que le mille qu'il emploie est 
plus couvt de £ , ou d'un peu moins d'un 
septième, que celui des astronomes d'AI- 
znamoun , et ce rapport ne s'éloigne pa* 
beaucoup de celui qui est entre la coudée 
courte et celle de l'arpenteur qui sont 
précisément conme 7 à 8. ■". .r 

. La ;coudée hacbémiqué de Tarpentevr- 
de Grolîus peut donc être prise pour celles 
des' astronomes d'Aimamonri , et les rai- ' 
sons q*i me déterminent à suivre cette 
opinion! sont f sans aucune comparaison r 
plus fortes que toutes celles tqu r ont era^> 

I Gol. Alfrag.p. 74^ 
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ployées les écrivains qui jusqu'à présent 
ont tenté révaluationdesmesuresArabe* 

Suivant cette hyppthèse la cottdéevha* 
fhémique ayant *&&> dixième* de ligto, 
lp pas aura 5 pieds n pouces & Itf*** r 
ou g lignes moins que la toise ;. Je mille 
aura 1188 pais , ou* 989 toises : le degré' 
con^enoit âéooo 7 y donc il aura , partit 
mesure, des Arabes , 66995: toises > <m 
67320 pas, c est- â -dire 967 toises. dsr x 
moins que par la mesura de $C Cassini 
prise au nord de Paris» :■;. j 

On a du s'attendre a trouver ane dif~ . 
JEérencé de ce genre , puisque les astro- 
nomes Arabes sou pçonnoiént eux-mêmes, 
leur mesure d'être trop courte; ainsi c'est 
un préjugé favorable à l'évaluation des 
mesures Arabes que j'ai proposée. L'é- 
valuation du mille Arabe établie par le 
P- Bernard,, par des voies absolument 
conjecturales,, donne la grandeur du. 
degré déterminée par les astronome? xj u 
Calife , plus grande .de 1626 tois^qu^ 
cille 'de M, Cassuii. L ; évalûatipn l ài&&.. 
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Riccioli'êstVncoré plus exorbitante- Par 
'son estime la mesure des astronomes 
Arabes surpasse de 55j2 toises telle de 
*M. Cassinii Par cela seul on pourroit 
rejeter Furie et l'autre de ces évaluations r 
qui' donnent une mesure trop grande 
lorsque ceux qui I'avoient prise la soup- 
çonnaient d'être trop petite. 
* " Xi'opëration des astronomes Arabes 
"n'ayant pas été faite avec les mêmes 
'avantages que celle d'Ératosthène • qui 
connôissoit , par des arpentages souvent 
répètes \ la longueur de son térrein , ni 
avec les mêmes précautions que celle 3o 
'MLVcle l'académie des Sciences /iln'èst 
*pas étonnant qu'elle soit iriôins'juite^ Les 
astronomes Arabes ont senti eux-mêmes 
qu'elle avoit besoin d'être corrigée , et 
'-qu'elle donnoit au degré terreitre un* 
grandeur moindre <jiié* la véritable. Jm 
^l'entreprendrai pas' de deviner queffo 
'étoit la cause de leur erreur , il raudrolt 
être mieux instruit du détail de leur opé- 
ration , encore seroit-ce aux astronomes 
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a en juger ; il me suffit d'avoir montré 9 
par cet exemple^, quel usage on peut 
faire des mesures géographiques données 
par les Arabes , et quelle est la grandeur 
du mille qu'ils ont employé. Je n'entrerai 
pa3 là-dessus dans un plus grand deuil , 
ce mémoire est. assez long sans chercher 
- à le grouir.oacore. Je le finis en déclarant 
. que comme je n'ai eu d'autre vue que 
l'éclaircissement de l'antiquité et l'utilité 
des gens de lettres , je les exhorte à 
examiner mes évaluations avec attention, 
pour relever lés fautes où je pourrai être 
tombé ; mais je les exhorte à le faire dans 
la même .vue d'éclahcir la matière , et 
pour établir quelque chose de meilleur 
que ce que j'ai proposé. Les preuves que 
j'emploie sont de nature à ne pouvoir être 
séparées , leur suite et leur liaison font 
une grande partie de leur force , et l'on 
n'aura rien fait si l'on se contente de 
chicaner , et de proposer des raisons de 
douter sur des ailiclet particuliers. Je mt 
jerois obligé de faire cette déclaration 2 



3ans un'siècle où Ton semblé mettre la 
justesse d'esprit à multiplier* les raison* 
de douter , et par conséquent a àugrrier*? 
ter l'obscurité des ténèbres qui nous en- 
tourent. 

; O B SE R^ATIQNS , 

Sur le rapport des Mesures Grecijuèi 
et des mesures Romaines* 

Les Romains ne cônnoissoient point 
dans l'usage d'autres mesures que la 
- pied ', les pîus longuts mesures en étoient 
' des multiplications -, comme le pas ♦ la 
pèrehe , lé fugerum et le mille. Les di- 
ssions du pied servoîent aux petites me- 
sures ; ces divisions étoient nommées 
uncite ou douzièmes. 

Les Grecs se servaient de la coudée t 
de ses multiplications et de ses divisions. 
Elle se divisdit en vingt -quatre partie* 
ou doigts , dont les deux tiers faisoîent 
le pied , qui comtenoit 16 doigts ; et, 4 
leur exemple , quelques écrivain* Rcm 



jnsfyis fQnÇ.rnention du doigt ou A sgi»i&gB 
^ti.pietT'v ma> cejte divjsjQn n étoit ,pa* 
^\in. grand .usage. 

La .plus lpqgye ,f»esure de$ preçs .éjojt 
le stade , qui contenoit 400 coudées $u 
600 pieds. On le divisoit encore en 100 
orgyes chacune de 4 coudées f et en 6 
plèthres chacun de 100 pieds , pe qpi 
monire que les Grecs se sèrvoient du piéd« 
pour la mesure des distances itinéraires 
.et pour celle <J.u terrein. 

3* le pied ftoniaui et le, pied Gx& 
eussent . été légaux , le jniUe çonfeija^t 
,5oqo pie.ds aurait t cpn|;çQU>.8 Sta^çs jçi 
deux plèthres , c'est-à-dire hu.it s^a^es^t 
un tiers ; mais , si Ton en excepte un 
endroit de Polybe dont je parlerai plu* 
bas , on ne trou v,e. ce. rapport du stade 
au mille dans au.cun écrivain ni Qrec ni 
jRomain, Polybe lui mç.me en a, suivi un 
.autre. 

Le rapport du stade au mille est dé- 
pendant de celui du pied Grec au pied 
Ilomain } ces choses sont tellement liges 
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^If'suffît tfeconnoitre l'un des deux 
rapports , et c'est ce que je vais examiner. ! 

Je* "sais Ijtie les Grecs avoient diverses 
sortes de* coudées plus grandes les unes : 
qàe les ^autres , er qu'ils étaient dans le 
•nreniè cas "bu" nous sommes maintenant 
dansia plus grande partie de l'Europe; 
les mesures varioiènt souvent d'une bour-' 
gade^à l'autre. J'en ai donné des preuves .. 
danSTTTa dissertation sur les mesures , j'ai' 
montré comment l'on pouvoit déterminer' 
le^rapptirt de plusieurs de' ces mesures/ 
et quel" usage ©h pouvait faire dé ses' 
déterminations , pour' résoudre plusieurs 
difficultés qu j ont embarrassé lesCritiques 
jiAqQflt pèsent * 

'Ii."n A ést' pas' 1 question maintenant do " 
c «te tilscussidn' , il ne s'agît que du rap- 
ptfrtqtti'écoir entre le pied Romain et la - 
pieclGrec dontbn sefcervôit lorsque les . 
Romains firent lajconqu'éte de }a Grèce j" 
dfl°x > a^port > qù^ les écrivains iadns b»| 
sulrî^nli^dttftatitW stades Grecs eu 1 
milles , et celui qui a régt4 l'éValftàôm I 
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que les écrivains Grecs om laite des millel 

Humains en stades, . 

Dans ma dissertation je xn'étoia con- 
tenté de marquer que le pied, Romain 
étoit au pied Grec comme 24 à 26, et 
que le mille contenoit précisément 8 
stades ou 4800 pieds. S'il y a .un article 
de l'antiquité où les anciens soient d'ac- 
cord entre eux et où les critiques.mo- : 
dernes n'aient point vatié , c'est, sans , 
doute celui-là ^ et je r.e .croyois pas me . 
devoir étendre- lâi-Sess us. Depuit Polyfee.. 
jusqu'au tems de Trajan raccord est una- 
nime entre les écrivains Grecs et Romains» 
et Pi marque est le premier qui s'en soit 
écarté. Mais puisque Ton prétend attaquer 
aujourd'hui ce rapport , et faire passer pe 
consentement des anciens et des modferne» . 
pour une erreur qui leur est communs 
aux uns et aux autres , je ne puis . me 
dispenser de produire Jes preuves d'une 
opinion si unanimement reçi;e f et /i' e ^ 
xaminer les •bjeçtions i^utj'pn prqpofH , 
pour la réfuter* „ u .•■..? vj . ; ... ,■ 
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le me contenterai des passages dans 
-lesquels le rapport du stade au mille , ou 
celui du pied Grec au pied Romain , 
seront formellement énoncés. Je ne fini- 
rois pas si je voulois enirer dans le détail 
de tous les passages parallèles des écrivains 
Latins et Grecs qui contiennent des dis- 
tances énoncées par les uns en stades et 
par l«s autres «n milles. Il f au droit copier 
Pol ybe , Tite -Live , Denis d'Halicarnasse, 
Diodore de Sicile, Pline , Appiens et les " 
itinéraires Romains. Je n'ai pr.s besoin da 
Ces preuves tirées par induction , nous 
en trouverons dé directes en assez grand 
Nombre • 

Polybe est le plus ancien écrivain Grec 
i qûi-l«s Romains tient été bien connus. 
Il avoit passé une partie de sa vie dans 
les premiers emplois de Ta république de* 
Achéens , et ayant été obligé, d'aller i 
Rome pour les affaires de sa i patrie , il j t 
demeura environ quarante ans , accom- 
pagnant le jeune Scipiôn dans ses voyages 
pt ttttu m conquêtes. Nous voyons , pajfc 
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«on histoire et pur les fiagn 
ouvrages que nous avons 
s*etoit sing .ilièremunt attac 
pliie , ainsi nous ne pouvoj 
neût l'ait une comparais* 
mesures des Gr. es et des 

Il nous a rendu compte 
cette comparaison et du raç 
trouvé entre ces mesures , 
pfèssion qu'il a mise au et 
de son troisième l;vre (1) , 
des, pays qui entourent la j 
taie de la Méditerranée. 11 
tance du détroit de Gades 
de la Gaule Cisalpine } au j: 
et marque que L'étendue di 
est de 8600 stades. 

Comme il pouvoit cra 
Grecs le soupçonnassent c 
mesures imaginaires d'un 
gàrd oient comme impratfr 
rend compte des moyens 
de s'en instruire avez exaç 
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tenant, dit-il , les routes à travers ces 
pays ont été mesurée* par les Romains, 
et divisées phr des marques posées de 
huit stades en huit stades. On reconnoît 
la sans peine les pierres milliaires , car 
c'était à chaque mille que les Romains, 
nettoient ces signaux. 

Les huit stades faisoient 4800 pieds 
Grecs , et le mille 5ooo pieds Romains; 
ces pieds étaient donc entre eux comme 
s5 et 24. 

Strabon, dans ton septième \irre(p. 3a i\ 
parlant de la voie Egnatia , qui commen- 
çant à la ville d'Apollonie , traversoit 
l'Épire et la Macédoine jusqu'aux frons 
tièrei de Thrace, dit que ce chemin con- 
tenoit 535 milles , distingués de mille en 
mille par une pierre ou colonne. « Ce» 
» 535 milles , dit Strabon , donneront 
» 4*8o stades si nous suivons le calcul 
» de ? stades au mille , qui est la sup- 
» putation reçue ordinairement ; mais 9 
» ajoute-t-il , si nous suivons le calcul 
» de Polybe , qui donne 8 stades 7 Al* 

géographie. Tome /•" ' M 




.56 G à o o r a p h 

« mille , nous serons oblig 
m ' 178 stades , et d'en compt 

Ce passage nous apprend 1 
de 8 stades au mille étoit le c 
< t celui que Strabon suivoi 
calcul qu'il attribue à Poly 
observer 1 . <> que Polybe lui- 
formellement le contraire , 
droit où son sentiment es 
expliqué.' 2.0 Que s'il y avoil 

au mille , le pied Romal 
Grec eussent été égaux, ce 
traire à toute l'antiquité. 3.<J 
même on seroit obligé de 
une 1 variation dans Polybe ai 
rapport, il fa ùdroit choisir ei 
calculs , et piréférer celui qui 
forme à la pratique constante < 
.## des Grecs. 

Mais il n'est pas trop sûr 
ait varié sur cet article 7 e 
faire que Strabon , en lisant 
mal pris le sens de cet autetu 
tiD connoissant pas l'usage 
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par pas et par mille , Polybe avoit peut- 
être voulu leur donner une idée de la 
mesure Romaine , et il avoit dit que le 
xniBeoôntenoit 8 stades et un tiers, c'est» 
à-dire 5o plèthres p ou 5ooo pieds de la. 
mesure Romaine. La voie Egnatia avoit 
été ouverte par les Romains , et gercée 
à traders des pays qui jusqu'alors avoient: 
été impraticables aux. armées Grecque*. 
Cette rôitte n'a voit Jamais été mesurée en. 
stades , les. milles étoient certains par. 
l'arpentage, des Romains , et les stades 
n'étoient qu'une réduction des milles; 
cela est clair par le passage de Strabon. 
mênie. Nous ne: savons de quelle façon. 
Polybe s'étoit exprimé là-dessus, Strabon 
ne rapporte point ses termes; peut-être 
parloit-il de cette route en différens 
endroits qu'il falloit combiner pour en 
tirer le vrai sens. 

: Strabon. compilant ,im gros Ouvrage: 
fjré ; d'une infinité;, d'à ufceurs , n/a pu 
apporter une égale attention à tous lei 
passages qu'il lisoit, Nous avons mêm& 

Ma. 
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des preuves de quelques-unes de ses 
méprises , qui sont pardonnables dans 
un travail d une aussi grande étendue ; 
et Ton ne doit pas exiger que dans l'extrait 
d'un historien , qui donne une mesure 
en passant et comme par occasion , il ait 
apporté une aussi grande attention que 
s'il se fût agi de l'extrait d'un voyageur 
ou d'un géographe. Souvent un historien 
s'exprime d'une façon capable d'induire 
en erreur , si l'on prend son passage 
isolé et séparé des autres endroits où il 
parle de la même matière. Il faudrait 
comparer ce passage avec d'autres ,* qui 
sont souvent mêlés dans des récits chargés 
de circonstances qui le font perdre de 
vue. Nous avons un passage formel de 
Polybe sur le rapport du stade au railla , 
et c'est par - là qu'il faut expliquer le 
rapport que Strabon a cru voir chez lui; 
et dans la nécessité où l'on est de supposer 
un peu de précipitation dans Strabon , 
ou une contradiction manifeste dans un 
historien comme Polybe , sur une chose 
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Aussi connue et aussi marquée que le rap- 
port des mesures > je ne crois pas qu'il y 
ait à balancer. 

Le rapport de 24 à 25 est celui que 
tons les Romains ont reconnu entre leur 
pied et celui des Grecs , et le témoignage 
de ces Romains est d'autant plus fort^ 
qu'ils avoient été obligés,d'examiner avec 
soin le rapport de ces mesures, 

Vitruve , dans son traité d'architecture, 
( L. 1 9 c. 6 ) suit celte proportion , et 
parlant de la mesure de la terre , -it 
réduit les ibitoo$ stades qu'Hipparque 
donnoît à sa circonférence à 3r5ooo pas > 
ou à la huitième partie , comptant 8 stades 
pour un mille. Vitruve étoit architecte 
et ma>héraaticieh , on le voit par son 
ouvrage ; il avoit examiné les pi us célèbres 
ïftonumens de la Grèce > les avoit coin*- H 
parés avec ceux de Rome , et pour en 
connoître le rapport il avoit eu besoin 
d'une commune mesure , qui né se pou* 
voit établir sans déterminer la valeur des 
pieds Romains réduits en doigts et en 

M3 
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partie de doigts de la- mesure Gre 
Vitruve avoit besoin de connoltre a 
port avec la plus grande précisio 
cause des préceptes qu'il donne s 
proportion des ornemens d'architeci 
et des plus petites parties des cornic 
des chapiteaux , des moulures , el 
K Columelle, contemporain de Viti 
donna , au commencement du cinqu 
livre de son ouvrage , des principes 
l'arpentage des terres , ce qui le 
dans la nécessité de marquer le ra] 
du stade au mille. 

La connoissance de ce rapport 
une chose nécessaire non seulemen 
arpenteurs > mais encore aux partiel 
qui youloient s'appliquer à faire i 
leurs terres ; car il y avoir , même 
l'Italie , des endroits qui employoi( 
stade ou des parties du stade , co 
le plèthre et l'orgye , pour Tarpei 
.des terres : il falioit donc connut' 
rapport du pied Grec et du pied Roi 
parce que toutes ces mesures se r. 
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soient en pieds. De plus les Grecs , qui 
avoient écrit sur l'agriculture et qui 
étoient en assez grand nombre , s 'étoient 
servis de stades , de plèthres et d'orgyë 
pour la division des terres , pour les 
pians d'arbres et de vigne , et pour tous 
les autres préceptes de ce genre. Un, 
écrivain d agriculture étoit obligé , s'il 
vouloit être utile a ses lecteurs , de les 
mettre en état de connoître le rapport 
qu'avoient ces mesures Grecques avec 
celles des Romain?, 

Columelle ( L. V * c. / ) donne la 
mesure de l'arpent , où jugerum , qui 
formoit une superficie quarrée dont le 
grand coté avoit 240 pieds Romains , et 
le potit 120 ; après quoi il ajoute ces 
mots : Stadinm habet passus 1 15 , hoc 
est , pedes 6z6 : quœ ccties multipiicata 
efficit mille passus; sic vemunt qninque 
mWiei pedum. 

Piine dit la même chose dans son 
second livre (1) : Stadium'centum vigentî 

1 C. -3. Aodsc. 108. 

M 4 
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quinque nostros efjîcit passas > hoc est, 
ptdes sexcentos vigenti quinque* Dans 
toutes les évaluations de stades en milles 
il suit la même proportion , et comp:e 
toujours huit stades pour un mille Ro- 
main , ce qui suppose que le pied Grec 
contient *I du pied Romain. 

Si dans les endroits où il s'agît de 1 
descriptions de plantes , tirées de Dios- 
coride , il paroît suivre une autre pro- 
portion , et faire tantôt le pied Grec 
égal au pied Romain , tantôt d'un tiers 
plus petit 9 il est clair que ce ne sont- là 
que des fautes de Pline ou de ses copistes, 
qui ont confondu , dans un extrait fait 
avec précipitation , les pieds et les cou- 
dées , de même que les doigts et les 
pouces. 

L'ouvrage de Pline est une compilation 
de ses lectures, dont la plus grande partie 
a été dictée à la hâte , et à mesure qu'il 
trouvoit quelque choie cligne de remar- 
que. Ses lectures se faisoient souvent en 
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voyage , et même à table , comme son 
neveu nous l'apprend. 

Delà vient que dans presque toutes 
les occasions où nous pouvons consulter 
les originaux mêmes que Pline avoit 
extraits , nous trouvons des preuves au 
moins de la précipitation avec laquelle 
il les avoit lus. Je ne m'arrêterai pas à 
détailler ces endroits , j'emploierai seu- 
lement ce que l'on a rapporté de ses 
descriptions de plantes ; il n'en faut pas 
davantage pour montrer sa négligence 
et son peu de fidélité à transcrire les 
auteurs qu'il copioit. 

Frontin , auteur d'un^fraité de l'ar- 
pentage des terres , d'un autre du ni- 
vellement ou de la conduite des eaux(i), 
et d'un autre de la castramétation , suit 
le même rapport de «4 a &5 entre le 
pied Romain et le pied Grec , et répète 
deux fois différentes que le stade con- 

1 Rei agrarie fcrîptores Goefû. Frontinus de expo fit io ne 
formarum. pa% % 30» 

M 5 
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ditYérens du pied Romain , 
il recommande aux arpen 
former exactement de la 
des pays dans lesquels se 
terres de 1 arpentage desqi 
Pour donner un exemp 
rîété , H remarque que < 
iaaïque, pour la mesure dej 
par le dernier roi de C\ r 
Romain , on se sert d'un 
Ê pied Ptolémaï^ue , q ni ha 

\ ■- ptdem et svM'tucam , qi 

i'.j pouces et dt-mi , ou - du 

I ! ensorte que le Juge mm de 

fi * contient 28^00 pieds 

I H ' qur.rrés , est plus grand r 
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c'est -à - dire près d'un jugerum et un 
quart. C'est pour cela que l'arpenteur 
Romain remarque que. pour avoir la su* 
perficiede la mesure Cyrénaïque en pieds, 
Romains , il faut ajouter au produit des 
côtés multipliés l'un par l'autre une cer- 
taine partie. Ita jttgeribus 12^0 , quœ. 
eorum mtnsura invenitur , accedere débet 
ad ejfvctum iterumpars. %4 et PU. mni- 
verso effectu.monetali:pède.....i' • *. 

Le pied Cyrénaïque de z5 demi-pouces 
est , comme on le voit., le. même que 1© 
pied Grec de Polybe , de Sirabon f .de 
"Virruve, de Col uni elle , de Pline et de 
Frontin ; c'est aussi le même que celui 
du srade d'Àppien r de Denys d'Halicar-- 
' nasse', et de la plupart des auteurs qui 
Ont évalué les milles Romnin&' en stades^ 

Il faut voir ce que Ton oppose à ce 
Consentement unanime. La première 
autorité est celle de Plut?irque , qàî / 
dans la vie de Mari us 1 , évalue le mille 
Romain à 7 stades et demi : à fjiioiVonf 
ajoute que Dion Cassius a suivi Jeinfoiui 

M 6 
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Delà on conclod que 1 
Grec* et des Romains , qui c 
jusqu'à Plutarque ont coir 
Ha mille f était une errei 
qui ne doit point être miv 
pied du stade était plus g 
pied Romain d'un diiièm< 
11 but maintenant exam 
toritéi et la force quelles d 
afin de s'assurer si Ton d 
delà que toute l'antiquité s 
dans une chose d'un usaj 
oofnme étoient leurs mesi 
voir gi l'on doit préférer au 
des arpenteuri et des arebitec 
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ont voulu parier de ces matières. Enfin 
il est question de savoir si le témoignage 
d'un arpenteur Égyptien , qui parle seu- 
lement du rapport établi entre les «me- 
sures dont on se servoit en Egypte , doit 
s^ppliquer aux mesures de l'Italie et de 
la Grèce , qui , comme nous l'apprend 
Hygin, en étoient très - différentes. 

Plutarque n'a pas suivi une pratique 
constante dans l'évaluation du mille, en 
stades , car dans la vie de Fabius , par 
exemple 9 il compte huit stades , et non 
sept et demi au mille ; mais quand il 
auroit employé par - tout la même pro- 
portion, il semble que Ton njen potorroit / 
rien conclure, Plutarquô qui ignôroit la 
larigue latine , comme il nous l'avoue 
lui-même , ou qui du moins lentendoh 
très - imparfaitement f étok fort peu 
instruit des coutumes Romaines , delà 
viennent les erreurs dans lesquelles il est 
tombé , et qu'ont relevées tant de Cri- 
tiques. Au sujet des mesures en particti* 
iier , il en étoit $i peu instruit qu'à 
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confond par- tout l'arpent ou leji/gen 
des Bomains avec le plèthre des Gre< 
Cependant ,' en supposant même que 1 
Grecs se servissent du plèthre cornu 
d'une mesure quarrée ou de sur£ac< 
un écrivain un peu exact et instruite 
choses dont il parloit f nauroit jam 
confondu le plèthre avec le jugerun 
ces deux mesures sont trop différente 
Le jtigemm étoit Hne surface de 288 
pieds quarrés ; le plètlire contenoit.se 
lement 1000 pieds quarrés : et supposai 
avec Plutarque , que le pied Uoma 
ne contient que £ du pied Grec , 
plèthre et le jugerum seront entr'e 
comme 5iaS et 7916, c'est-à-dire q 
le jugent m contient plus de deux plèthi 
et demi. El lorsque Plutarque , dans 
vie de Camille > évalue 600 ju gères 
5oo piétines , il réduit les 5oo mesui 
Bomaines à 184 jugères 7. Cette erre 
est assez considérable ; et un historié 
un peu exact auroit mieux aimé ne poi 
faire dévaluation dix jugerum, que d' 
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faire une qui donnoit aux Grecs un» 
idée si fausse de la chose dont il parloit. 
L'autorité de Dion Cassi us ne me paroit 
pas plus décisive que celle de Plutarque ; 
il lui est postérieur f ayant écrit depuis 
le règne d'Alexandre , fils de Mammée , * 
auquel il finit son histoire. Dans-cet ou- 
vrage- , où il semble avoir pris à tâche 
de diminuer le mérite de tous les grands 
hommes que la République Romaine 
avoit produits , peut-être avoit-ii étendu 
sa jalousie jusque sur les mesures , et 
avoit-ii eru qu'en faisant le stade Grec 
pJus grand et le mille» Romain plus petit, 
il diminueroit quelque chose de la gran- 
deur des conquêtes Romaines , et don- 
- neroit un peu d'importance à la. Grèce* 
Ce motif tout frivole qu'il est , a pu 
entrer dans la tête d'un écrivain aussi 
bassement jaloux de la gloire Romaine 
que Tétoit Dion Cassi us. Peut-être aussi 
cet historien a-t-il suivi le rapport qui - 
étoit entre les stades de l'Asie mineure 
et les milles Romains ; car nous voyons 
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que M. Smith (1), Anglais, ayantmesuré 
le stade de Laodicée , le trouva de 729 
pieds mesure de Londres , au lieu que 
M. Veinon (2) ne trouva que 63o des 
mêmes pieds au stade d'Hérodès Atticus 
à -Athènes ; ce qui fait une différence 
considérable , et montre que les stades 
de l'Asie mineure étoient plus longs que 
ceux de la Grèce. On verra plus bas la 
vraie source de Terreur de Dion. 

Quoi qu'il en soit du fondement de 
l'évaluation, employée par Dion , il est 
clair que le sentiment de cet écrivain , 
qui vivoit dans un tems où les coutumes 
Romaines et les coutumes Grecques 
S'étaient altérées par leur mélange mu- 
tuel , ne doit pas prévaloir contre les . 
témoignages formels et unanimes de 
ceux qui avôient écrit dans le tems de 
la République , et sous le règne des 
premiers empereurs, 

Photius, qui vivoit à la fin du neuvième 

1 Smith, voyage 4e l'Afic mineure, 
. a Whd. pagi 



siècle /dans un tems où Ton né connois- 
«oit presque plus l'usage ni des stades 
ni des milles , et où tout avoit pris de 
nouvelles formes , n'est pas d un grand 
poids en ces matières. Il ne pouvoit avoir* 
fait ces comparaisons par lui-même , et 
il n'a fait que copier quelque-uns des au- 
teurs qui Font précédé , sans que son 
suffrage puisse rien ajouter à L'autorité 
de la décision qu'il rapporte. 

A l'égard de Suidas., c'est un com- 
pilateur du onzième siècle } qui ne mé- 
rite par lui-même aucun crédit. Il est 
vrai qu'il a copié des auteurs plus anciens 
que lui 9 mais il faut qu'il les cite, et lors 
même qu'il les nomme , on peut toujours 
douter qu'il les ait copiés exactement ou 
qu'il ait bien pris leur sens Dans la ques- 
tion présente on n'a pas besoin de recoud 
rir à ces reproches généraux , car rap- 
portant plusieurs opinions différentes 
sans -se déclarer pour Tune plutôt que 
pour l'autre , on peut dire qu'il n'est 
d'aucune en particulier. 
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Il propose trois différentes évaluations 
du mille en stades. Au mot^/A/a» il dît 
que le mille contient 7 ■■ stades , et que 
10000 sont égaux à 80 stades , ce qui 
suppose que le mille contient 8 stades. 
Après quoi il ajoute que le stade contient 
600 pieds , et qu'il y en a 4200 au mille. 
Les mille pas Romains font 5ooo pieds , 
et les 4200 pas. Grecs , auxquels ils sont 
égaux , font 7 stades ; ce qui donne 
trois difTérens stades , qui sont entre eux 
comme 14 > 1 5 et 16. Le stade Italique 
contiendra | du stade de 7 au mille , 
et ~ de celui de > ? et demi ; les pieds 
auront le même rapport. 

Il répète la même chose au mot stade, 
évalue de même 10000 à 80 stades , et 
ajoute que le mille contient 45oo pieds 
du stade , ce qui donne 7 stades - au 
mille. 

Les lettres numérales A S et A $, 
qui expriment 4200 et 45oo , ne se res- 
semblent nullement , et il n'y a aucune 
variété dans les manuscrits ; au moins 
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M. Kuster ni le docteur Bernard ( 1 ) 
n'en citent -ils aucune. Mais ; ce qui ne 
laisse aucun lieu de douter de l'existence 
de ces stades de, 7 au mille r c'est qu'on 
les trouve marqués dans d'autres auteurs. 
Les fragmens sur les mesures, imprimés 
sous le nom de S.* Épiphane dans les 
Varia sacra de M. le Moine ( P. 498 ) » 
ne donnent que 7 stades au mille ; et 
pour montrer que ce n'est point une 
erreur, ils marquent que ce mille contient 
4 a pJèihres , 700 orgyes , 1GS0 pas , 
2800 coudées et 4200 pieds ; cependant, 
ajoute - t - il , quelques - uns compîent 
7 stades et demi au mille , et pour preuve 
de cet usage il observe que les relais des 
couriers Impériaux sont posés de 6000 
en 6000 , ou à la dislance* de /\5 stades 
l'un de l'autre. Je ne sais cependant si 
cela avoit lieu dans toutes les provinces 
de l'empire _, car dans l'itinéraire de 
Jérusalem , où les mutations sont mar? 

■ 1 Kufter , not. Suid» 

Ed. Bernard, de pondérions. 
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quées exactement , on ne voit pas qu*il 
y eût de distance fixe entre les lieux do 
relais* 

Hésychius fait aussi mention des stades 
de 7 au mille , soit qu'il les eût tirés de 
l'ouvrage de S.* Epiphane, soit qu'il eût 
copie d'autres écrivains. 

Héron (1) d'Alexandrie vîvoit au com- 
mencement du septième siècle , comme 
on le voit par la longitude de 10 degrés 
3o minutes du Lion qu'il donne -à il«- 
gulus ; ce qui convient à l'an 614 de 
J. C. y cet arpenteur, dis-je, qui écrivok 
en Egypte , nous donne , dans son in* 
troduction à l'arpentage * le rapport des 
mesures Egyptiennes d'Alexandrie avec 
celfe qu'il nomme Italique , et avec le 
mille itinéraire ; mais la question est de 
savoir quelles sont ces mesures avec les- 
quelles il compare cfelles d'Egypte. Héron 
marque le rapport du pied Italique et 
celui du pied qu'il nomme royal ou 

I Hero , latine cum Baroc. comment, p. 70* 
Aailecta. Gra^ca , t. I , p. 308. 
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philétère comme de 5 i 6 , ensorte que 
le pied philétère étant divisé en 16 doigts 
ou en 48 tiers de doigt , le pied Italique 
en contenoit seulement 40 , c'est-à-dire 
#5 doigs et un tiers* 

Le même écrivain nous donne le rapport 
du stade au mille itinéraire , et compta 
7 stades et demi au mille. Ces stades 
sont ceux du pied royal , puisque les 7 
«tades et demi font 45oo pieds philétères; 
mais ce mille n'est pas «celui du pied 
italique , puisque , comme le marque 
formellement Héron , les 45oo pieds 
philétères , les 5ooo pieds du milliaire , 
' et les 54©o pieds Italiques sont égaux 
entre eux. Par -là on voit que lé. nom 
de pied Italique rfovç YtolXiXûç , 
ne signifie pas le pied Romain ou celui 
du mille itinéraire ,-mais celui dont les 
Romains se ser voient en Egypte pour 
Farpentage des terres ; car les mille pas 
fie faisoient que ôooo pieds suivant le' 
calcul des Romains , qui n'ont jamais 
compté plut de 5 pieds au pas. 
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Ces trois pieds étoient entre eux comme 
45 , 5o et 54. 

Le pied Italique contenoît \ du pied 
Egyptien ; le pied du mille en contenoît 
-,î , et par conséquent tenoit le milieu 
entre ces deux pieds. 

Le rapport de ces trois, pieds étoit 
précisément celui des trois nombres 26/ 
vj et 5o. Par ce rapport le pied Italique 
se trouve plus court que le pied du mille. 
Romain , comme nous l'avons déjà vu p 
ensorte que Ton a peine à comprendre 
quel est le pied dont il est parlé ei^et 
çndroit, < 

Héron paroît un auteur très - exact ' 
dans les iragmens qui nous pestent de 
lui. Les rapports qu'il établit entre les 
différentes mesures > sont très-détaillés 
et très-suivis ; il paroît fort instruit des 
matières qu'il traite , ensorte qu'on ne 
peut supposer que les nombres de ses 
manuscrits soient fautifs , ni que lui-, 
même se soit trompé. Ces sortes 4e 
suppositions ne doivent se faire que 
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contre les écrivains dont l'inexactitude 
«st prouvée d'ailleurs , et dans les occa- 
sions où ces écrivains se trouvant opposés 
aux autres , il faut nécessairement sup- 
poser qu'il y a de l'erreur d'un ou d'autre 
côté. 

Quoique Héron établisse un mille de 
sept stades et' demi , com merle pied de 
ce mille est plus long que le pied Italique 
de ^ de ce pied , il est clair que si c'est 
du mille Romain qu'il s'agit- là , le pied 
Italique n'est pas le pied Romain , et 
que si Ton prend le pied Italique pour 
le pied .Romain > le mille sera composé 
de pieds plus grands que ceux qui étoient 
en usage à Rome. Il est. donc clair que ; 
si ce rapport de Héron est véiitable , il 
roule entré des mesures différentes de 
celles qu'on emplqyôit ordinairement; 
mais quelles seront ces mesures ? Héron 
écrivoit à Alexandrie , comme les plus, 
habiles Critiques l'on fait voir j ainsi il 
est clair qu'il parle des mesures établies 
eu Egypte pour l'arpentage des terres*. 
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Il distingue avec soin les mesures des 
terres i blé K de celles des prés et de 
celles des places destinées aux bâtimens* 
Une supposition très -simple et même 
absolument nécessaire , au moins à ce 
qui me semble , lèvera tout rembarras , 
mettra Héron d'accord avec tons les 
autres , et nous découvrira la source de 
l'erreur de Plutarque et de Dion Gassius. ' 
Héron semble être en contradiction avec 
tous les autres ; il faut de nécessité sup- 
poser qu'il s*est trompé , on que toute 
l'antiquité a été dans l'erreur; ne vaut* 
il pas mieux expliquer ce qu'il dit de 
, façon à concilier tous ces témoignages? 
Dans la nécessité de faire une supposi- 
tion , peut-on rejeter celle qui va à tout 
accorder , et k lever toute la difficulté ? 
Il suffit pour cela de supposer que le 
pied Italique de. Héron n'est pas le pied 
Romain , mais le pied Grec dont les 
Romains se servoient dans la Cyrénaïque, 
contenant 25 demi -pouces du pied Ro- 
main. Nous voyons , dans Censorin, que 

Ton 
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l'un Tlonnoit le nom de stade Italique 
au stade Grec de 8 au mille > à celui 
gui CQiitenoit 6a5 pieds Romains : Star 
dium quod Italicum vocanù pedum 
texcentorum viginti quinque. Suivant 
cette supposition le pied philétère ou 
Égyptien contiendra îô pouces du pied 
Romain , et sera précisément le même 
que le pied ou les deux, tiers du devakh, 
c'est-à-dire de la coudée qui depuis plus 
de 2000 ans sert à mesurer la .crue du 
Nil. Car cette coudée , mesurée par M. 
Greaves avec la dernière précision , con- 
tient 1824 millièmes du pied de Londres, 
ce qui fait 2460 dixièmes de ligne du 
pieçl de roi , et donne pour le pied de 
cette coudée 1640 dixièmes de ligne. Si 
l'on ôte un cinquième de cette mesure , 
on aura 1S12 dixièmes , ce qui est pré- 
cisément la grandeur du pied Romain 
gravé sur le tombeau de l'architecte 
Statilius , suivant la mesure qu'en a prise 
M. Picard. Ce pied de Statilius est le 
pied moyen entre les douze différentes 
Géographie. Tome /.«* K 



290 G i O G » A ï H ! E, 

mesures -du pied Romain , tirées soit 
des pieds graves sur les tombeaux de 
Cosstitius , de Statilius et d'AEbutius , 
soit des pieds de fer et de bronze dé- 
ferrés dans des ruines , et de celles que 
les plus habiles gens ont déduites de la 
capacité du congius 9 mesure creuse qui 
étoit la huitième partie de la cubature 
de l'ancien pied Romain. Ces douze me* 
sures de l'ancien pied , quoique résul- 
tantes de là comparaison de plus de seke 
termes , ne diffèrent entre elles que de 
deux lignes au plus~, et le pied du 
tombeau de Statilius tient précisément la 
milieu entre les deux extrêmes. 

Le pied milliair,- employé par Héron 
et contenant neuf huitièmes , c'est-à-dire 
27 demi- pouces ou i3 pouces et demi 
du pied Romain , est un pouce ré<*l dont 
l'existence est prouvée indépendamment 
du témoignage de cet arpenteur, ce sera 
le pied duquel parle Hygin (1) , et qu'il 

1 Hygin. de liaii;il>u* conjtituendis , pag. aie, colicef. 
Swesii. 
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nomme pes Drusianus , pied de Drusus > 
^2/z hiikct monetaljm &t sescunciarn % 
qui surpassoit (e pied Romain d'un pouce 
et demi. Il coatenqit zj demi • pouces 
Romains , le pied Italique ewcontenoit 
25. Ce pied est celui que Drusus avoijt- 
employé dans l'arpentage des terres difr 
tribunes aux soldats dans la seconda 
Germanie , et l'on peut conclure dit 
passage de Héron qu'après la conquête 
de l'Egypte , iorsqu* Auguste établit les 
voies militaires dans ce pays , il se -servit 
pour régler iesTnilles du plus grand pied 
qui fut en usage parmi les Romains , 
c'est - à - dire de celui de Drusus f qui 
étoit d'un pouce Romain plus long que 
le pied Grec. Les Égyptiens avoient des 
monnoies et des poids plus pesans que 
tes Grecs , la capacité de leurs mesures 
creuses étoit extrêmement grande : j'ai 
même quelque lieu de soupçonner , par 
lé rapport des distances itinéraires en 
Egypte avec tes observations astronomi- 
ques exactes , que le mille des itinéraic; 

M* 
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niuuiru (|uit !•■ i apport dus me&iires Ciy- 

I rf'xi'iïquu^ à c« llrs d«i Iionu* de voit être 

dc'teiiruiié , «lin «jue lu p uple»put con- 

nnitriî la valeur du ces hins , et juger 

| si U s adjudication» («loicul Uion faites. 

L'Kjgvpte m; fiiUcun piis*' i\w> plus da 

I «uix.infu ans apri'.s , de .vu te ijh« lors- 

I quWfi^iijtu 5*approj»iia 1 on ii*s l<*s terres 

Idu domaine d« # s rois «Tlv-ypie , «ju'il 

affecta an tr'îor paiiiculie.r de l'Empe- 

n. ur , les fermiers Humains de la l )ré- 

naï'pic, province limitrophe dtt I Egypte» 

accoutumes aux m « sures W<Aénun{uei 

' ou Grccipjcs , m h apportèrent l'usftge 
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mode pour les évaluations des mesures 
.Égyptiennes et des mesures Cyrénaïques 
auxquelles les Romains étoient déjà ac- 
coutumés , que Taroure , mesure usinée 
en Egypte pour i'arpentage des terres / 

' et qui servoit à la répartition des impôts f 
contenoit à -peu-près trois ju gères Cyré- 
naïques et un tiers. Ces raisons de com- 
modité font juger "que les Romains n'in- 
troduisirent paî leur p?ed en Egypte, mais 
se .servirent d'un pied auquel ils s'étoient 
accoutumés depuis plus de soixante ans 
dans la régie des terres de la Cyrénaïque, 
et qui étant le même que le pied commua 
des Grecs d'alors, étoit connu aux habi- 
tons de l'Egypte , où les Grecs étoient 
établis depuis près de trois siècle». Le pied 
que l'arpenteur Héron nomme Italique , 

'est le pied dont les Romains se servoient 
dans le pays où il vivoit , c'est-là tout ce 
qu'il veut dire ; et les proportions qu'il 
établit quadrent parfaitement au moyen 
de la supposition que j'ai proposée. 
Je n*ai fait aucun usage , dans les ob-; 

N4 ' 
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sont des stades Italiques de 625 pieds , 
il ajoute , qu'il y avoit des stades de 
longueur différente,! que, par exemple, 
le stade Olympique contenoit 600 pieds, 
et que le stade DclpLique en contenoit 
mille. Le sens naturel de ce passage ne 
demande- 1- il pas que Ton entende cela 
d'un seul €t même pied , c'est-à-dire 
clu pied Italique ou Romain dans lequel 
la mesure de ces différens stades est 
énoncée par Censorin ? Suivant cette 
interprétation le stade Olympique sera 
plus court que le stade Italique ou que 
le stade Grec commun , et le pied dont 
il sera composé sera égal au pied Romain, 
car uu stade de 620 pieds est un stade 
dont îa mesure est énoncée en pieds plus 
courts que ceux desquels il est composé; 
il n'en contient jamais ni plus ni mokis 
de 600. 

D'un autre côté, le stade Delphique* 
qui contiendra 1000 pif d^ Romains, sera 
un stade beaucoup plus long que le stade 
Olympique et que le stade ordinaire ou 
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talique. Ce stade Delphique sera donc 
composé de 600 pieds , et plus long que 
e pied Olympique des deux tiers de ce 
pied ; en sorte que le pied Delphi que 
contiendra 20 pouces du pied Olympique 
égal au pied Romain. Il sera plus long 
que la coudée, et il n'y aura que 5 de 
ces stades au mille Romain. C'est - là le 
sens que présentera le passage de Cen- 
sorin à tous ceux qui le liront attentive- 
ment , cependant rien n'est ni plus faux , 
r4 plus absurde. On n'a jamais connu 
jiaiistoute l'antiquité de semblables stades 
de cinq au mille; les fragmens de S,t 
Èpiphan* , Suidas, Hésychius et PloléV 
mée. , qui ont parlé des plus grands 
stades > n'en admettent que de sept au 
mille , composés de pieds de 14 pouces 
Bomains =. 

Mais quand même on voudroit sippo- 
ser qu'il y avoit parmi les Grecs de/ stades 
de cette longueur , je ne crois pas que 
ce fût à Delphes qu'il fallût les clerclier. 
£e territoire de Delphes étoit très-peu 

se • 
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étendu , même après que l'on eut réuni 
le pays des Crisséens au domaine du 
temple. Ainsi le stade Delphique n'étoit 
pas une mesure itinéraire , c'était la' 
mesure du stade même dans lequel se 
faisoientles combats de sjeux Pythien*. Or 
ce stade, construit auprès de Delphes, à 
mi-côte du parnasse et dans un endroit 
où il y avoit fort peu de terrein uni , ne 
pouvoit occuper us grand espace. M.» 
Spon (i) et Whéler (2), qui en virent les 
ruines dans leur voyage , assurent que le 
peu de terrein qu'il y a dam le lieu où il • 
est situé , Ta voit fait faire beaucoup plus 
petit que celai d'Athènes. 

Ce stade, bâti de pierre tirée du mont 
pâmasse même , avoit été embelli de plu- 
sieurs ornemeris de marbiepar Hérodès 
Attkus, qui n'avoit rien changé a ses 
premières dimensions , comme on le voit 
par le passage de Pausanias ( L. X. J. 

I Spon. vil. p. f 1. 

a Wbéler , ; âge J iï de l'édit. Àngtaife % in-fol. Lond i6Sa; 
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Ainsi celui qui subsiste encore est l'ancien 
stade Delphique dans lequel se faisoient 
lescoursesdesjeuxPxthiens. M. Whéler 
observe que ce stade est considérablement 
pins court que celui d'Athènes , bâti par 
le même Hérodès Atticus : le is much 
lessthan that ofïithens, dit-il. Le stade^ 
d'Athènes, mesuré par M. Wernon (1) 
avec beaucoup d'exactitude 9 se trouva 
avoir 63o pieds Anglois. Sur quoi il faut 
observer que cette mesuré étant prise en 
dehors dé la fignë d'où partoient lés com- 
battant, et du terme qui màrquoit le bout 
de leur carrière , on doit retrancher quel- 
que chose de ces 63o pieds , et réduire la 
longueur de la carrière à un peu plus de 
600 pieds Anglois. Le pîed Anglois con- 
tient i35i dixièmes de ligne du pied de 
France, et par conséquent est un peu 
plus court que le pied Italique , plus long 
d'un demi-pouce ou de 54 dixièmes «J 
que le pied Romain, qui est de i3ia 

j M» Wernon réenfuring it ejeaû ly foaad it rofee fie 
kuadre* and thritby Engtfdi feet U«g. 
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il sera toujours vrai que lu calcul de Py- 
tbagore suppose nécessairement non-sen- 
le ment que les stades de la Grèce étoieut 
inégaux , mais que celui d'Olyrcpie étoit 
le pkis long de tous , ce qui est formelle- 
ment contraire à l'opinion de Censorin. 
La troisième année de la XLIII.e Olym- 
piade , ou Tan 589 avant J. C. , les Am- 
phictyons établirent des prix aux jeux 
Py thiéns ( 1 ) > pour tous les genres de com- 
bats qui avoienr lieu aux jeux OJym-» 
piques ; car jusqu'alors il n'y a voit eu de 
piixque pour le chant et pour la musique* 
La course fut un de ces combats , mais on 
régla que les enfahs seuls seroient admis 
à disputer le prix , tant de la course du 
simple stade , que de la course redoublée 
ou du diaule. 

C'est-lâ , ce me se rnble , une circons- 
tance bien capable de confirmer ce que 
j'ai observé du peu de longueur du stade 
Pythien ; on le regardoit comme étant 

i Faufan. 10. 
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proportionné a la força des jeunes gens 
qui venoient /disputer le prix, et comme 
étant trop court pour convenir à des 
athlètes d'un Age pîfcs avancé , et dont la 
force devoit être mise a de plus difficiles 
épreuves. 

Le stade Delphique étoit donc plus 
court que celui d'Olympie et que le stade 
Italique ; il faut donc le regarder comme 
composé d'un pied plus court que le pied 
Romain, duquel il auroit contenu \ ou 
dix doigts , c'est à-dire sept pouces et 
demi* En prenant le pied du monument 
de Statilius de i3i2 dixièmes pour le 
pied Romain, le pied du stade Delphique 
en auroit contenu seulement 820 , c'est- 
à-dire 6 pouces 10 lignes du pied de 
France. 

Mais > comme je l'ai déjà observé , ce 
passage de.Censorin dit formellement 
le contraire > -et il faudroit l'expliquer 
contre le sens naturel des paroles pour 
en tirer cette conséquence 5 par consé- 
quent il ne peut servir à rien établir, et 
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Ton n'en peut rit n conclure. C'est pour 
cela que je n'en ai fait aucun usage ni 
dans ces Observations , ni dans ma Dis- 
sertation sur les mesures des anciens* 



SUR LE PEU D'ACCORD 

Des observations faitesjusqrià pré- 
sent pour déterminer la latitude 
d'Athè/ies. j? 

xJ E tous les pays étrangers , la Grèce 
esj sans contredit le plus célèbre. Le seul 
nom dos peuples qui l'ont habitée nous 
inspire une sorte de respect, que mérite 
a bien des égards cette N.ition libre, 
savante et guerrière. On nous familiarise 
avec elle dès nos premières années : son 
histoire , sa langue , sa religion , ses 
mœurs sont alors le principal objet de 
nos études ; et souvent dans la suite eîlej 
occupent agréablement notre loisir. Le 
goût d<$ la plupart des gens de Lettres 



^ 



G i O G R A H I E, ZoJ 

les porte à cultiver des connoissances 
dont ils ont reçu dans leur jeunesse les 
premiers élémens. Aujourd'hui même 
encore ce pays est très- fréquenté : le com- 
merce et la curiosité littéraire ne cessent 
d'attirer sur ses bords un grand nombre 
de voyageurs. Cependant cette Grèce 9 
objet de tant d'études et de voyages , 
est une des contrées que les géographes 
connoissent le moias ; et peut- être n'en 
est-il aucune dont nous ayons des certes 
plus défectueuses. A peine les dernières 
conservent- elles un air général de res-, 
semblance avec les anciennes. On ne 
peut voir sans surprise à quel point la 
figure et le gisement des côtes, le détail 
des caps , des anses , des golfes et des 
ports y sont altérés. Ce n'est pas que 
nous n'ayons en Italien et en Grec vul- 
gaire de* Portulans , dont plusieurs sont 
imprimés , tft dont les autres encore ma- 
nuscrits se conservent dans nos biblio- 
thè jues : mais il scmbîeroit que ces 
sources aient été totalement inconnues 
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•nx auteurs des cartes de la Grè 
moins aucun d!eux ne paroit-il 1 
examinées avec soin. 11 étoit pli 
de copier des cartes toutes faites 
semant de légers changement 
des Mémoires modernes, sans coi 
si ces changemens hasardés par 
à quelques points ne dévoient pat 
sur tous les autres. Qui ne sait t 
que les différentes parties dur 
bien faite sont nécessairement lié 
elles ? 

M. Fréret s'étoït proposé de 
examen critique des cartes de le 
Nous allons donner , comme i 
de ton travail , le résultat d'un I 
qu'il nous communiqua ( Mai i; 
la latitude d'Athènes , qui soi 
grandes difficultés. Ce n'est qu'u 
mais ce point est de la dernière 
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qui se répand par contagion sur un grand 
nombre d'autres points. M. Fréret rap- 
porte ces différences en commençant par 
les cartes modernes. Nous suivrons dans 
ce précis Tordre qu'il s'est proposé. 

I. Comme la navigation de la Mé- 
diterranée et sur-4but celle de l'Archipel 
n'est qu'une espèce de Oabotage , où 
l'on ne perd presque jamais les terres de 
vue y la connoissance précise des latitudes 
n'est pas uns chose essentielle. Aussi la 
plupar^ des anciennes cartes de cette 
mer manuscrites ou gravées n'ont-elles 
point de graduation marquée , du moins 
avec exactitude. 

La plus ancienne carte particulière 
que nous ayons de la Grèce est celle de 
Sophian , imprimée dès l'an 1Ô45. En 
i55a elle reparut à Rome en quatre 
feuilles ; et quinze ans après Salamanca 
la fit réimprimera Venise avec des chan- 
ge mens. Ces différentes éditions s'accor- 
dent toutes à donner 67 degrés 10 à is 
minutes de latitude à la ville d'Athènes^ 
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En l56i , Pyrrho Ligorio publia un« 
nouvelle carte de la Grèce sur un plan 
différent , mais encore très - grossier ; 
la latitude d Athènes y est seulement d# 
S7 degrés. 

Celle de Jacques Gastaldo ; géographe 
habile , parut à Venise en i56$. Le sys- 
tème en est meilleur que celui des pré- 
cédentes : elle offre beaucoup plus ds 
détails ; et M. Frère t , qui Ta soigneuse- 
ment examinée , ia croit construite sur 
les Portulans. Cependant la graduation 
de cette carte est très-viciewse : OrtéliuSj 
en l'insérant dans son trésor de l'ancienne 
géographie, n'en a pas corrigé les défauts; 
ils sout si considérables que peut être 
doit-on plutôt les attribuer au graveur 
qu'au géographe. La latitude de Milo est, 
par exemple, trop septentrionale de 20 
minutes ; celle de Smyrne Test de plus 
d'un uegn* ? et celle de Rhodes de près 
de deux. C'est qu'alors on donnoît avec 
Ptolemre <\5 d -gr^s de iatitide à Cons- 
tantino^le, ^ui n'çst que sous U 4 1# * 
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Four gagner ces deux degrés de trop , 
on se trou voit forcé d'étendre plus qu'il» 
ne le sont du nord au sud les pajs corn-;, 
pris entre Plie de Grèu et Constantinople; 
et la répartition de cette étendue exce- 
llente sefaisoit arbitrairement. D'ailleurs 
-tous les géographes , avant M» Delisle , se 
sont trompés sur le nombre des milles 
marins, qu'ils comproient pour la mesure 
d'un degré. Soixante-quinze de nos milles 
de Provence font à-pcu-près cotte me- 
sure ; mais il en falloit environ quatre- 
vingt-huit de ceux des anciens navigateurs 
Italiens. Dans quelles erreurs dévoient 
par" conséquent tomber *ies go rapjies 
<Ju*ïne donnoieat au degré que soixante 
de ces milles ? Quelle que soit la main 
qui a gradué la carie**de Jacques Gas- 
taldb/eHé donne 08 degrés to minutes 
environ à la latitude d T Arl>ènes. 
" - En i5g'> , Crescentio , voyagwur habile, 
adopta cette dé renni nation sur sa carte 
marine de la Méditerranée : cfétoit la 
fécond* qui parut de cette mer, Paole 
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au port d'Athènes, dans la 
donc il accompagne la dei 
Méditerranée qu'il publia 
comme les Kollandois lais 
de commerce dans le Le 
n'est que le copiste des ^ 
les pays situés à l'orient dt 
contente de traduire uno £ 
tulan y compilé de plusieu 
se trouve à la fin d'un \ï 
Venise sous le Litre de ( 
Mare» 

La description de la Mé< 
Jacques Colom, autie pilo 
fit paroltre en iG/\[> son 
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merce s'étoit fort accru dans le Levant. 
Cette description avoit été donnée par 
l'auteur en Hollandais et en Français ï 
un Italien la traduisit en 1664 avec de 
légers changemens : en 1677 on en fit 
une version Anglaise ; et Van-keulen 
l'a presque toute insérée dans sa çom- 
pilalion. Dans ze flambeau la graduation 
n'est marquée ni sur des cartes générales, 
ni sur la carte particulière de l'Archipel : 
mais comme la latitude de 1 île de Cérîgo 
( autrefois Cythère ) se trouve dans la 
table jointe à ce livre , on peut déter- 
miner par l'échelle de cette carte celle 
d'Athènes à 38 degrés 10 minutes. C'est 
à ce point qu elle est aussi fixée dans ht 
dernière carte de la Méditerranée que 
les sieurs Brémond et Michelot ont pu- 
bliée à Marseille. 

En 1647 Robert Dudley , duc de Nor- 
thumberland , inséra une carte de la 
Méditerranée à très -grands points , dans 
le : V.* volume de son ouvrage sur la 
navigation intitulé Arcano del Mare*. 
Géographie. Tome Lm Q 
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Quoiqu'ils ne se servissent pas d'ins- 
trumens comparables aux nôtres , ils 
étaient en état de faire avec assez de 
justesse certaines observations. Telle $$t 
en particulier celle de la hauteur méri- 
dienne du soleil , qu'ils détertninoient 
par le moyen de leurs gnomons , dont 
la hauteur rendoit très-sensible la dif- 
férence des ombres aux différens jours 
dé l'année. 

Athènes est un des plus anciens ob- 
servatoires de la Grèce. C f est dans cette 
ville que Méton observa le so'stice l'an 
43a avant J. G. ; et nos astronomes , 
en comparant cette observation a celles 
des modernes, s'en servent encore pour 
déterminer la vraie grandeur de Tannée 
solaire- F«r - là nous avons une forte 
présomption que 1* J-'»uao ci Amenés 
donnée par les anciens devoir erre assez 
juste. Ainsi , supposé qu elle soit t^ ;o 
ce n'est pas une Je ces erreurs quon 
C^t en droit de rejeter sans examen. 
Yitruve ( /-Y , 4 " 3 ) donnant <1<™ S 
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son traité d'architecture quelques pré- 
ceptes sur la manière de construire et 
de placer les cadrans solaires , veut surr 
tout qu'on soit attentif à la latitude cru 
pays pour lequel le cadran est destmê* 
Dans la vue de faire sentir la nécessité 
de cet te attention, il proposé les exemples 
de flome , de Rhodes , d'Alexandrie 
et d'Athènes , en marquant les divers 
rapports qui se trouvent dans ce* villes, 
entfe la longueur du gnomon et celle 
de l'ombre équinoxiale projetée par Ce 
gnomon. De la comparaison de l'une tt 
de l'autre , on infère aisément k latitude 
précise de chacun de ces lieux ; et 
comme celles de Rome -, de Rhodes et 
à' Alexandrie nous sont connues par dés 
observations modernes très - exactes , 
nous pouvons juger également de 1k 
latitude d'Athènes déterminée far la 
même méthode* ■ - : -" : 

Le rapport marque par Vitruve pour 
Rome est celui qui se trouve dans.flinçy 
comme observé au champ de Mars avec 

OS 
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l'obgisque égyptien tomme dan globe r 
j gui jaraioit un excellent gnomon. Ce 
..rapport donne par le calcul une latitude 
de 4* degrés 54 minutes : c'est précisé- 
ment cejle qu'adopte M. Cassini dans ses 
;|iQnv^u«,éléinensd*aftrqnomie(i). _ 
Le rapport supposé £• Rhodes par *Vir 
.ftliye 4onne seulement 35. degrés 48 
jau^tcs optais on.xeconpott sa** peine 
.fW, cette JeAÙude est celle de la partie 
jpéridionale de File ,"*t npn de la ville 
J*âm$ de Rhodes , sifl^e an nord ; la 
îprcuyç çp«est simple. Ëratos'.hène dé- 
$m»t ,ljp; rparaHèle qui passe par My- 
iriaçdzpa daps lo golfe d'Issus près d'k- 
ile^a^drette f par U nord de Bftodes , 
par lexuddu Péloponnèse > pa* le midi 
de la Sicile» par le détroit A te vMle de 
Gades , lui dorme- dans un endroit de 
Strqbon ,56 degrés 22 minutes 54 se- 
condes de latitude , et 56 degrés 29 

l te motif qui détermina M. Caflini, c'eft qu'elle tient 
le milieu entre un tris-gnnd nombre d'obferation* moderne» 
£»itç« avec de bons initrumens, mais par dhrcrfc» métfcttfcw 
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minutes 5g secondes dans un autre : la 
latitude moyenne est de 56 degrés 26 
minutes 27 secondes. .Or, suivant les 
observations modernes, la latitude d'A- 
lexandrette est de 56 degrés 55 minutes; 
celle de Rhodes , de 56 degrés 26 mi- 
nutes; celle de l'extrémité sud de Cérigo, 
de 36 degrés io minutes ; celle du milieu 
du canal entre Malte et la Sicile , de 56 
degrés 10 minutes à -peu -près; enfin 
celle de Cadiz , de 36 degrés 55 minutes. 
Le détroit est de quelques minutes plus 
méridional que Cadiz (1). On volt par- Là 
combien les déterminations de cette 
ligne , menée d'un bout à l'antre de 
la méditerranée selon sa longueur , 
étoient exactes dans la géographie d'É*» 
ratosthène. 

La latitude d'Alexandrie , calculée par 
nos tables modernes , d'après la longueur 
de l'ombre équinoxiale du gnomon (jue 

1 L'obfervition de Cadix e.ft du P. fouillée ; nous devan* 
toutes les autres à M. de Chazellcs, ■. • 



SflO fiioOBIFRIt. 

marque Vitnwe (i) , est dm Si degrés 
11 «imites ôg seconder» M, deGhtaelks 
ayant observé a. 1* marine on an peut , 
la trouva seulement de $i tV deg$és 11 
minutes ao secondes ; elle n'était que 
de 5i degrés 8 minutes 3^ secondes 
suivant Ératosthène, qui afvok -établi son 
Observatoire près dé la porte n^ridionale 
d'Alexandrie. C'est une différence de 3 
^minutes 66 secondés , qui ne surprendra 
pas les astronomes (a). 

Reste a déterminez la latitude d'Athè- 
nes par le même rapport .entre Isy Ion* 
Ijueur du gnomon et Jtelle- -de l'oitibre 
^quiaraéle. -Suivant cette méHiode *He 
n'est :gue dé 3v dégrés 9 îphtiies , et 
moindre par conséquent de $rès d'un 

1 On voit encore aujourd'hui près du porc d'Alexandrie, 
parmi les ruines de cette capitale des PtoUm^e* , les refies 
de deux aiguilles ou obélisques, qui peut-être aroient Cpgi 
de gnomons aux anciens obfervateurs. 

X k Lz$ exemples en font fréquens dans l'hiftoire de l'aftro- 
aomie moderne. Feu M. Caflîni ayant en deux années diffé- 
rentes obfervé la latitude de Marfei'.le, au mime Heu , avec 
les mêrr.es inflrumtns 6c lès mêmes précautions, treuraft 
minute» $3 fécondes de différence, r 
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degré , que celle que M. Vernon avoit 
conclue de son observation. 

Si Vitruve étoit le seu! qui donnât le 
rapport observé à Athènes entre l'ombre 
équinoxiale et le gnomo.i , on seroit 
peut - être en droit d'en soupçonner 
l'exactitude. Mais son témoignage est 
confirmé par ceux d Hipparque et d'É- 
ratos thè ne. 

Hipparque (1) dans son traité sur le 
poëme astronomique d'Aratus reproclie, 
entre autre» méprises , à cet astronome 
d'avoir donné pour le parallèle moyen 
de i'Hellade , ou de la Grèce proprement 
dite /celui du 4 1 **' degré de latitude; 
c'est-à-dire , le parallèle de la Ma- 
cédoine où il vivoit a la cour d' Antigonus 
Gonatas. Hipparque prend pour parallèle 
moyen de la Grèce celui dans lequel la 
longueur de l'ombre équinoxiale est à 
celle du gnomon , comme 4 est «* 3 ; 
'ViSt précisément le rapport marqué dans 

I Lib.!»c.f,& ultim. 
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plus bas Hlpparqoe assure^ tenues 
formels que la latitude d' Athènes ertde 
37. degrés environ: ; le ,oaJc»I .&&** 37 
Ùfipis 9. minutes. I* .mot ^wipro» es- 
crime dans flipparqjue cçlt^AacUc* 
jde 9 jpinutes* 

Un passage d ( jWost&ààe,eoas6n&paff 
-Straban(.i) , nous apprend qu'il. doianoit 
a-peu-piès la même latitude .à k ville 
~d , Àthèiièa.'Ce t ancien asûoBom&jHporbit 
que le parallèle de lUiodes^paianit^Gp. 
stade* au milieu d'Athènes, *t de^yra* 
cuse(a). On sait qu'il comptait ^oo-tfades 
au degré : dans cette hypothèse* les 400 
. stades font 84 minutes 1 5 secnmdes en- 
viron. Joignons «les à la latitude de 



l Strab. Il , p. 87 & 234. 

« Cette différence de 400 stordes , eotr« k pwdWc d» 

Rhodes et d'Athènes , se trouve répétée par presque tous 
les astronomes anciens , comme un exemple très -connu 
de la diversité sensible que le changement, d'horizon met 
dans les apparences c élestes. O n yn nir rr 1 — r w ^ 1Jgn * 
l>4tt>ii« <:«,.«.*« *••• * *"■ ^Atbbnc*. Vvf\ Gtrmin , c. 3. 

*tone «« •••»**•**•*•£ 7 , 
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Rhodes , nous aurons pour celle d'A- 
thènes* 67 degrés 4 minutes i5 Secondes 5 
ce n'est guère que 4 minutes de moins 
que dans celle qui résulte de la longuetft 
de l'ombre. 

Enfin , les tables de Ptolémée donnent 
37 minutes i5 secondes , et celles du 
Persan Nassir Eddin , 07 minutes ae 
secondes (1). JVfc Fréret rapporte uni-* 

1 M. Fréret ne frit pas un grand fond sur l'autorité de 
Ptolémée : i.° parce qu'en général ce géographe est pett 
exact sur les lati'udes des villes dont il parle , et même 
sur celle d'Alexandrie , où il ubservoit. a.° Tarce que 
l'observation de laquelle il conclut la latitude d'Atiiènes 
est celle de la durée du plus long jour dans cette ville. 
Il suppose ce plus long jour de 14 heures 36 minutes : 
or le calcul exact , fait d'api es cette supposition » ne 
conduit pas au même résultat. En négligeant la réfraction 
horizontale , ce calcul donne 37 degrés 34 minutes 40 
secondes. Si nous y avns égard , ce sera 36 degrés 3& 
minutes 20 secondes. L'une et l'autre de ces la.itades 
différent , comme on voir, de celle de Ptolémée. 

Ptolémée préférait cette méthode a ce 11* des observations 
gnomoniques : cependant elle ne peut être bonne » que 
lorsqu'il i'dfii d'érablîr des différences de latitudes un 
peu considérables et de plusieurs de /ré» au moins. £a 
effet , la coifiauce qu'elle mérite dépend de deux points 
qu'il est di.'ncile d'éclairar. .° Quelle étoit , au temps 
4e l'observation ancienne , l'obliquité de l'écliptiqae ? 
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quem^'Cifc; deuj^tierniets Stables , 
poqgpontrer qu'on s'est accoidé presque 
toujours a sjuivre la détermination donnée 
par. Hipparque , ou du moins à s'en 
éloigner très-peu. 

IIL De cette comparaison , entve les 
calculs «jes anciens et ceux des qnoaernetv 
Al. Fréret cqpplut queJa latitude d'A- 
thènes .de 38 degrés 5 minute* , déter- 
minée par Wernon , est au moins fort 
douteuse. Suivant les astronomes et les 
géographes anciens , elle n'est que de 

Selon que cette obliquité est plus om tnoïns grande , le 
foleil s'approche plus on moia« .du xenku.ee* tm om 
solstice , et l'arc diurne cet en conséquence pin o» moins 
grand au solstice d'été. a.« 11 faudrait teroir al. 1m an- 
ciens y en déterminant la durée du j j«r par le snoyen de 
leurs clepsydres, et parades observations répétées. pendant 
plusieurs années , «voient égard a l'effet de la rétraction 
horizontale. On sait qu'elle prolonge la présence sensible 
du soleil sur l'horizon, de 4 minutes tf secondes de 
tenu moyen , au delà de sa durée réelle. Les anciens 
ont connu les réfractions ; c'est p r-la que ' Cléomède , 
adoptant l'hypothèse des astronomes antérieurs, explique 
les éclipses horizontales. Mais appliquoient ils ce principe 
au calcul déduit de la durée des jours ? c'est ce que nous 
ignorons. 

37 
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egrés 9 minutes , c'est - à - dire p 
dre de 56 minutes. 

ur imputerons - nous gratuitement 
ns preuve une erreur si grossière ? 
observations gnomonîques sur lès- 
es ils se fondaient leur ayant donné 
titudes dès autres villes avec la plus 
le précision , supposerons - nous 
> se sont trompés sur la seule lati- 
d'Athènes ; sur celle d'un lieu où 
s les sciences , et particulièrement 
des astres , ont été cultivées avec 
us de succès jusqu'à la fondation 
jxandrie ? 

i a vu les anciennes cartes de laf 
e , dont nous avons parlé , suivra 
5-peu-près pour la plupart le sen- 
ît des anciens sur la position d'A- 
)S. A l'égard de celles qui s'appro- 
t de Vernon , cette conformité 
, comme nous l'avons remarqué, 
i trop grande étend ne que leurs 
irs donnoienf du sud au nord a 

'éo graphie Tome /.«* P, 
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tout le pays compris entre Oonstanti- 
nople et l'île de Candie. 

Cette incertitude d'un degré dans la 
latitude d'Athènes est d'une très-grande 
conséquence pour la construction des 
cartes de la Grèce. La connaissance pré- 
cise que nous avons de la position de 
Thessalonique , de Milo , de la Canée 
et de Candie , nous force d'assujétir un© 
partie de la carte à ces quatre points ; 
et comme nous avons aussi des latitudes 
i - peu - près sûres de quelques autres 
lieux , telles que celles du sud de Cé- 
rigo , du sud de l'île de Sapience et du 
port de Zanthe , observée par M. de 
Chazelles , le reste de la carte dépend 
de la latitude d'Athènes, Selon qu'elle 
se trouvera plus ou moins septentrionale 
d' un degré > il faudra changet absolument 
la figure du Péloponnèse et sa position en 
longitude , afin de faire quadrer avec 
ces différens points les distances itinér 
raires , soit des anciens., soit des moi 
dernes. 
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Rien ne seroit plus aisé que de sortir 
de cette incertitude : « il suffirent pour 
» cela , dit M, Fréret , que les capitaine» 
» des bâtimens , qui relâchent dans le 
» port d'Athènes , lissent observer à 
» terre par leurs pilotes la hauteur du 
» soleil ; et qu'ils envoyassent le détail 
» de ces observations ,' en marquant si 
» l'instrument dont ils se sont servis 
» est un anneau astronomique , une 
» Arbalestrille , un quartier Anglais , 
» etc. (])• On ne leur demande point 

i M. Askew, membre de la Société Royale de Londres, 
associé depuis quelque tems à l'académie , sous le titre 
d' Académicien libre, a , dans son voyage de Grèce , obferv.é 
la latitude d'Athènes sur le lieu même. On nous assure 
qu'il la fait d'environ 38 degrés 15 minutes ; mais noua 
ignorons le détail de cette obiervation , et nous exhortons 
ici M. Askew a se hâter de la rendre publique , avec teu» 
les éclaircissemens qui pourront mettre les astronomes et 
•les géographes en état d'en juger. Cet article , dans lequel 
nous avons fait voir la diversité frappante qui f« trouve 
entre la latitude marquée par les anciens , «t celle qu'a 
donnée Vernon , doit engager le nouvel obfervateur à ne 
rien omettre de ce qu'il croira propre à montrer la justesse 
de sa détermination. Si les réflexions dont M. Frére^ 
appuie le calcul des anciens , forment des objections va- 
lables contre Vernon , à plus fone raison détrujroient-ellet 
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n le calcul , parce qu'on est es lut d^ 
» le faire ici avec des tables exactes» 
» P}asieurs observations <U£Eérentes com- 
» parles avec soin donneroient une la- 
9 titude assez sure , pour fixer enfin les 
» géographes sur ce point important ». 

le calcul de M. Asketr , puisqu'il suppose Athirrs p!ui 
scpte.urionale encore de 10 minute*. La <i.rljreiue est c'uo 
àtzii minutes cette Hip^arque Se lui. 



Fin du Tome /.« de la Gèographù 
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